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^Desmarais 
Je suis le 
seigneur 

du 
hameau 

Dans un texte d 'une rare obsé­
quios i té («Le secret de Paul Des­
marais,» 15-03), l'Actualité a fait 
entrer ses lecteurs dans le luxueux 
domaine que possède le boss de 
Power Corp dans le «hameau de 
Sagard», près de La Ma lba ie . 
«Monsieur Paul» (Missié Paul?) y 
est décr i t c o m m e un se igneur 
ex igeant mais b o n , char i tab le , 
bienfaiteur, c l ient assidu des ar t i ­
sans locaux et créateur d 'emplo is . 
Bref, le modèle du bon maît re, 
style Tint in au Congo, 

Mais tou te médai l le a son revers et 
c'est souvent de ce côté-là que ça 
br i l le le moins . 

Le magazine rappor te que les 
Desmarais ont f inancé une salle de 
concer t au D o m a i n e Forget de 
Sainte-lrénée. Véri f icat ion faite, la 
fami l le Desmarais et Power Corp. 
ont versé 100 000$ lors de la 
campagne de f inancement. Mais 
quand on considère que Québec et 
Ot tawa ont fourn i c inq des six m i l ­
l ions qu'a coûté la salle François-
Bernier, on c o m p r e n d que le 
«f inancement» des Desmarais re­
présente en réalité deux ou trois 
sièges, un mètre carré de moquet ­
te et la pet i te p laque pour écrire 
leur nom. 

L'article fait grand cas du tou rno i 
de golf que lackie organise au pro­
fit du Musée de Char levo ix et 
qui permet de recuei l l i r p lus de 
25 000$ chaque année. Un événe­
ment paraî t - i l très couru où le 
grat in montréala is brûle d'être vu. 
En a t tendant le prochain tou rno i , 
le Musée de Charlevoix a dû fermer 
ses portes à la fin décembre par 
manque de fonds. Il ne rouvrira 
que le 24 ju in , à l 'arr ivée des 
tour istes et des riches est ivants de 
la région. Bien sûr, les Desmarais 
n'en sont pas responsables, mais 
on se demande pourquo i omet t re 
de m e n t i o n n e r cet te o m b r e au 
tableau. Négligence ou opérat ion 
cosmét ique? 

Enf in, sensib i l isé aux maladies 
coronariennes après avoir subi un 
pontage, Paul Desmarais a réalisé 
que l 'hôpital le plus proche, celui 
de La Malbaie, n'était pas équipé 
pour traiter ce type de malaise. Qu'à 
cela ne t ienne, sa femme lacqueline 
a sacrifié son cadeau d'anniversaire 
en demandant à ses amis de faire 
un don à l 'hôpital Saint-|oseph. Ce 
qui lui a permis de remettre à la fon­
dat ion de l 'hôpital un beau chèque 
de 400 000$ juste avant Noël, lors 
d'une conférence de presse retrans­
mise en direct à la télé communau­
taire. Depuis, 25 000$ US se sont 
ajoutés à la cagnotte. Les amis de 
lacqueline ont donc payé plus de la 
mo i t i é de l 'uni té coronar ienne, 
don t la facture to ta le s'élève à 
800 000$. La direct ion de l 'hôpital 
est ravie, c'est toute La Malbaie qui 
va en profiter. Mais la désintéressée 
lackie ne sera pas to ta lement privée 
de cadeau d'anniversaire. Grâce au 
reçu, touchera-t-el le une déduct ion 
d ' impôt de 29% au fédéral et 23% au 
Québec, soit plus de 225 000$. . 
payés en fin du compte par l'en­
semble des contr ibuables? 

Le journal is te Michel Vastel nous 
avait habi tué à plus d'espri t cr i­
t ique. À un po in t tel que des mau­
vaises langues de la salle de rédac­
t ion de La Presse se demandent si le 
chroniqueur du Soleil et du Droit n'a 
pas flatté «Monsieur Paul» dans le 
sens du poi l dans l 'espoir de se 
voir offrir une job au quo t id ien 
appartenant à Power. 
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Hydro-Québec et f'UPA, même longueur d'onde? 

Dégâts sur la ligne 
Hertel-Des Cantons 

C et hiver, à la sui te d 'une invra isemblab le 
manœuv re p o l i t i q u e , Hydro -Québec s'est 
mise à construire une l igne électr ique de 

735 kV entre les postes Des Cantons et Saint-Césaire. 
Les travaux ont été arrêtés in extremis par un jugement 
de la cour supérieure qui donne raison aux ci toyens 
contre les prétent ions gouvernementales. Mais la 
machiner ie iourde de la société d'État a eu le 
temps de causer bien des dégâts aux 
terres agricoles. 

Les dommages sont on ne peut 
plus visibles: des ornières pro­
fondes dans les champs, des 
clôtures brisées, des trous de 
plus de deux mètres rempl is 
d'eau, des débris mul t ip les, 
des drains obstrués. . . Pour | 
certains agriculteurs, la mise 
en terre des semences est 
c o m p r o m i s e O r H y d r o ­
Québec s'est refusée à remet­
tre les terres en état. 

les deux bras me t o m b e n t par terre. Et ma mâchoire 
se décroche. On me dira i t que ce Mons ieur rentre 
tou t juste d'un séjour de deux semaines dans un 
t ransformateur é lectr ique que je ne m'étonnerais 
pas. 

Les gens se p la ignent du saccage des terres? Ils exi­
gent des réparat ions immédiates? «C'est le 

plus beau Poisson d'avril que j'ai vu 
depu i s des années», déclare ce 

Mons ieur à La Tribune (03-04). 

Devant les citoyens affectés par 
le travail i l légal d 'Hydro, le porte-
parole de la société d'État joue les 
faux-culs: «On nous a t ransmis une 
mise en demeure af in de retirer nos 
machineries |...| et main tenant ils crient 
|la coa l i t ion | pour que nous procédions à des 
travaux. C'est pour le moins paradoxal.» (La Tribune. 
02-04) 

Disons que j 'entre chez vous i l légalement, mais avec 
un sourire, le brise un peu tout . Tiens là, ce vase. Ici, 
une boiserie Et celle-là encore, tant qu'à y être. Puis, 
j 'ab ime un peu le système de chauffage. Et les l um i ­
naires. Vous vous énervez en diable, n'est-ce pas? 
Pourtant, je demeure po l i . Un juge s'amène et m'or­
donne de sortir. |e sors, sans crier, sans m'énerver, 
c'est-à-dire comme je suis entré. À moi qui suis si 
po l i , de quel droi t , vous qui êtes en furie, pouvez-
vous me demander de réparer les dégâts? Après tout , 
j 'ai obéi au juge, le respecte la loi... 

Hydro-Québec prend vraiment les gens pour des 
imbéci les. On s'en douta i t déjà un peu. Mais à 
entendre Anto ine Doyon, le président de l 'Union des 
producteurs agricoles de l'Estrie (UPA), j 'avoue que 

s/m 

Toute cette merde sur les ter­
rains saccagés, pense Doyon, 
est là à cause des citoyens qui 
on t b loqué le projet d 'Hydro. 
«C'est de leur faute ce qui 
ar r ive», déclare ce b r i l l an t 
é l e c t r o n d e l ' a g r i c u l t u r e 
«L'UPA avait une entente avec 
Hydro-Québec pour que les 
travaux [de réparat ion] soient 

V complé tés pour le 15 avr i l , 
V mais là tou t est b loqué, même 

V les négociat ions avec les pro-
V pr ié ta i res pour les compensa-

W t ions f inancières (pour le passage 
^ de la l igne]». Citoyens imbéci les! 

Vous n'aviez qu'à laisser Hydro s 'amu­
ser i l légalement chez vous. 

En somme, la terre, l 'agriculture et la forêt, il s'en 
fout pas mal , le Mons ieur de l'UPA. Il s'en fout, dans 
la mesure où des compensat ions lui sont payées en 
contrepart ie du saccage. Il s'en fout, tant qu' i l con­
t inue à recevoir de grasses subvent ions, tant qu' i l 
engrange le fric. Ce type n'est qu 'un h o m m e d'af­
faires, comme tant d'autres. Et il représente assuré­
ment plusieurs paysans de son espèce. Pour ces 
gens-là, la terre et les an imaux ne sont que de vu l ­
gaires marchandises, monayables à souhait . A h ! 

Vous tous qui aimez plus l'argent que le chant de la 
tour tere l le du mat in , vous qu i vous félicitez de ven­
dre le pays et les an imaux en gros ou au détai l pour 
toucher quelques pièces, je vous déteste. Vous êtes 
minuscules. Minuscules et stupides. le vous hais 
parce que vous êtes haïssables. 

lEAN-FRANÇOlS NADEAU 

Cout\c 

• L e président d'Hollinger 
veut-il toujours relancer 

l'Union nationale? 
De Conrad Duplessis 

à Maurice Black 
C ette année, la vi l le de Trois-Rivières organise des fêtes imposantes 

af in de soul igner le 4 0 e anniversaire de la mor t de Duplessis. On a 
même poussé le r id icule jusqu'à demander à un coméd ien de personn i -

lV fier le t r iste sire lors d 'un discours électoral , lusqu'à Radio-Cadenas qu i 
s'en mêle: elle rediffusera la té lésér ie Duplessis. 

Il faut au mo ins convenir que la c o m m é m o r a t i o n de cette mor t d ' h o m m e 
est plus heureuse qu 'une commémora t i on de sa naissance. 

Conrad Black, l ' homme qui contrôle au jou rd 'hu i p lus de 400 journaux de 
par le monde, prof i te de l 'occasion offerte par ces fêtes absurdes pour 
lancer une nouvel le mou tu re ae son imposante b iographie du chef de la 
défunte Union nat ionale. Cette b iographie de son héros, publ iée à l 'ori­
gine au mi l ieu des années 1970, a été revue et augmentée d 'une longue 
in t roduc t ion qui se veut une analyse soc iopo l i t ique du Québec de l'après-
guerre. Black nous y expl ique, en long et en large, sa v is ion du Québec 
actuel . C'est édi f iant au possible, sur tout à la lumière de certaines lettres 
de Black sur lesquelles Le Couac a mis la pa lme 

Dans cette in t roduc t ion de près de 50 pages, Black nous apprend que le 
Québec forme un peuple aux «amb i t i ons t r ibales» dont le dest in 
t umu l tueux commande nature l lement qu ' i l soi t mené par une po igne de 
fer ul tra-conservatr ice. L'attention du Québec pour les droi ts col lect i fs, 
«concept que les habi tués de la t rad i t ion de la common law considèrent 
généralement comme la matr ice de la d ic tature», rend un h o m m e tel 
Duplessis nécessaire à la bonne marche de la province. Hélas, ce ne sont 
que des vi lains ou des vauriens qui se sont succédés à la tête de la 
province depuis la mor t de Duplessis... 

On le savait déjà, tou t ce qui t i re un tant soi t peu à gauche agace Conrad 
Black au plus haut po in t . «Ce que Duplessis avait craint, c'était que les 
nat ional is tes de gauche, comme ils l 'ont fait, déclér ical isent la province, 
harcèlent la m inor i té ang lophone, nuisent à l ' invest issement, aug­
mentent les taxes et les impôts , et se prêtent aux fol les exigences des 
leaders syndicaux.» À en croire Black, tou t devient ainsi très sombre après 
Dupless is . Ent re Lévesque et Trudeau par exemp le , le p rés iden t 
d 'Hol l inger ne voi t qu 'une «oppos i t ion entre deux versions d 'un socia­
l isme ext rêmement prod igue et coûteux pour le cont r ibuab le». Et devant 
lacques Parizeau, Black se plaint de «son a t tachement à des idées socia­
listes et dir igistes usées». Vous penchez à gauche ne serait-ce qu 'un tan­
t inet? Black vous dira que vous êtes le d iab le en personne. 

Quel le po l i t ique faut- i l pr ivi légier pour le Québec? D'abord, tou t jouer 
contre l ' indépendance, bien sûr. Il faut m ê m e met t re de l'avant la par t i ­
t i on , comme le propose la Gazette, un des quo t id iens de Conrad Black. «Le 
spectre de la par t i t ion a un effet dissuasif sur les souverainistes » 

La violence si nécessaire? Black demeure vague mani fes tement à dessein, 
«malgré la ten ta t ion d 'évoquer Berl in, Beyrouth ou Belfast»... 

Et sur le p lan économique , que faut-i l faire? «Duplessis aurait été ravi 
qu 'on reconnaisse |'...| | le | rôle joué par le fils de son vieil ami , le premier 
min is t re Ernest Mann ing . * Le Reform Party de Preston comme modè le ! 
On s 'étonne presque que Black ne donne pas, en passant, une pet i te tape 
dans le dos de Mar io Dumont , juste pour l 'encourager un peu. 

La révolution tranquille: 16 ans de chaos, 
de fanatisme et de c a u c h e m a r 

Une enquête nous a permis de mettre la main sur des lettres de Conrad 
Black qui révèlent qu' i l a tenté, au moins en mars 1976, de convaincre Pierre 
Desmarais II, lui aussi riche propriétaire d'entreprises de presse, de prendre 
le contrôle de ce qui restait alors de l 'Union Nat ionale afin de la relancer 
avec l'aide du Parti conservateur. «Michael Meighen, Brian Mulroney et 
Claude Wagner sont tous de mes amis, et même si je ne les ai pas encore 
consultés sur le rôle que vous pourriez jouer avec eux, je suis certain qu'i ls 
seraient heureux, tou t comme joe Clark, de part iciper à un système d'assis­
tance réciproque si vous étiez le leader de l 'Union nationale.» 

Pourquoi relancer l 'Union nat ionale? Dès les années 1970. Black ne cesse 
de se p la indre à ses correspondants du visage français qu 'on t donné au 
Québec le gouve rnemen t Bourassa et, su r tou t , le gouve rnemen t 
Lévesque. Le 27 février 1976, dans une autre lettre, il dép lore que la 
province affiche désormais le visage français de la major i té de la popu la ­
t ion québécoise: «De plus en plus, pour un Anglais, le Québec n'est plus 
et n'est po in t si intéressant pour lui , n'a pas l 'al lure des pr incipales 
régions anglophones.» Et ai l leurs, dans une lettre adressée en 1976 à 
l 'h istor ien Robert Rumil ly: «Espérons que les prochains seize ans seront 
plus fructueux, parce que si la t ra jectoire actuel [sic) cont inue, il n'y aura 
là-bas que le chaos, le fanat isme, et les cauchemars accumulés que vous 
avez décrits dans votre mince vo lume: "Quel monde"-». Dans Quel monde, un 
livre d'extrême droi te, Rumil ly décrivait les risques de l ' immigra t ion , t ra i ­
tait de l ' inférior i té des noirs, des r isques d'une invasion |aune et des mai -
heurs effroyables auxquels conduisai t une po l i t i que de gauche. 

Dans un autre livre, mais tou jours dans la perspective de défendre 
Duplessis, cet h istor ien avait eu un jour ce jol i mo t don t la lecture 
p lut peut-être aussi à Conrad Black: «Nazi, mon frère, commen t al ler 
jusqu'à toi?» 

LE COUAC 

Soirée du Couac à l'occasion de la sort ie du 
numéro de juin. L'événement a u r a lieu le 2 7 mai à 

19h30 au Sergent recruteur , 4 6 5 0 , boul. Saint-
Laurent à Montréal . François P a t e n a u d e présen­

t e r a la Chaire d'études socio-économiques de 
l'UQAM et un doss ier sur la privatisation d e l'eau. 

http://www.lecouac.net
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Ces arbres q u ' o n a b a t 

Caafkaien 
O n ferait t r o p appel à l'affect et pas assez à l ' intel lect dans le f i lm 

LErreur boréale, de Richard Desjardins et Robert Monder ie . C'est là, 
du moins , l 'op in ion d 'un savant universi ta ire français qu i , de passage 
au Québec, a v is ionné le f i lm et livré au Devoir ses commenta i res . 
C o m m e l'aurait d i t l 'autre en d'autres circonstances, ne voi là certes 
pas la t rouvai l le du siècle. 

At te ints d 'une overdose de vie art i f ic iel le mise sur logiciel , nous 
sommes devenus des inf i rmes d u cœur. La colère n'est plus permise, 
l ' indignat ion est p lu tô t mal vue dans les salons d 'Ou t remont et la rage 
do i t être étouffée sous peine que son por teur ne soi t l 'objet d 'oppro­
bre de la part de la technocrat ie bureaucrate qu i décide de ce qu 'en 
penseront et d i ront des pol i t ic iens aux ordres. Pour ceux qu i met ten t 
la vie et la forêt sur logiciel , le regard ne peu t qu 'êt re un mauvais con­
sei l ler et l 'œil ne peut savoir si ce qu ' i l vo i t est b ien réel. 

C'est depuis l 'Ant iqui té que le messager par qu i arrive la mauvaise 
nouvel le est chât ié par celui qui la reçoit. L'histoire a fourni à lacques 
Brassard une armoire p le ine de ces hommes en s i tuat ion de pouvoir 
qu i se sont insurgés contre un réel qu ' i ls refusaient de voi r parce qu' i l 
ne correspondai t pas à l ' idée qu' i ls voula ient s'en faire. Ou encore, 
comme c'est le cas avec le Min is tère des Richesses naturel les, on 
s'acharne à masquer une réal i té qu i ne cor respond pas aux intérêts 
des grandes compagnies. 

C'est justement là. aux entournures de la démocrat ie , que la chose 
passe un peu t rop serrée. 

Un capital iste est là pour faire la passe, point . L ibre à nous d'avoir la 
naïveté de croire qu' i l agit par pure ph i lan throp ie . Prédateur l u i -
même, il n'a pas la p ré ten t ion de nous protéger contre les prédateurs, 
il est b ien plus mal in , le capi ta l is te. Il conf ie la défense de ses intérêts 
à ceux don t la fonct ion consiste, en pr inc ipe, à défendre les nôtres. 
C'est du grand art. Fins connaisseurs en la matière, tant Machiavel que 
Clausewitz, de l 'autre côté du Styx, do ivent admirer la prouesse. 

Car v is ib lement, lacques Brassard est aux ordres. Aux ordres de son 
sous-ministre, qui l'est, lu i , de ses vrais patrons, barons du papier et 
de la forêt, jamais l 'expression de l 'arbre qui cache la forêt n'a-t-elle 
pris comme dans ce cas son sens le p lus t ragique. Plaidant pour un 
type de déve loppement à ce po in t suic idaire qu ' i l nous vient des 
sueurs froides à la pensée que cet h o m m e prétend travai l ler à con­
struire un pays! 

En 1973, la CSN publ ia i t un pamph le t dans lequel étaient dénoncés 
tous les maux qui aff l igent encore au jourd 'hu i la forêt québécoise. On 
n'est pas pour s'laisser passer un sapin, c lamai t la centrale syndicale. Vingt-
c inq ans plus tard, sous l 'empire d 'un nouveau régime forestier légué 
par le Parti l ibéral mais que le Parti Québécois a fait s ien, le drame 
demeure entier, avec de mo ins en mo ins d 'épinet tes pour en t é m o i ­
gner. Les Contrats d 'aménagement et d 'approv is ionnement forestiers 
(CAAF) mér i tent amp lemen t qu 'on leur fasse un procès. A u secours, 
Kafka! 

MICHEL RIOUX 

Kosovo à gogo 
Réal Pelletier, journal is te à la grosse Presse à Power, est éb lou i par les 
efforts d'analyse que dép lo ie son journal à l 'occasion de la guerre au 
Kosovo : «En quelques paragraphes, Foglia en d i t plus sur la guerre 
en Yougoslavie dans La Presse d 'h ier que les monceaux d'analyses qu i 
encombrent depuis t ro is semaines les édi tor iaux». (11-04) 

Les analyses? Ça encombre. . Oubl iez-ça Pour connaî t re ce qu i arrive 
au pet i t chien de Karla quand les Tomahawk t o m b e n t du ciel et savoir 
combien la représentante de Care Canada a commandé de stylos 
pour les réfugiés de Skopje, lisez La Presse. Et en pr ime, le samedi , un 
magni f ique té lé-horaire en couleurs. 

Comme Foglia, Pel let ier connaî t l'art d'al ler à l 'essentiel en temps de 
guerre. D'ail leurs, Pelletier a l 'expérience des conf l i ts . Il ne le cache 
pas. En 1970, pendant la Crise d 'octobre, il œuvrai t à t i t re de super­
viseur musclé à Radio-Canada. Dans certains pays, les «superviseurs» 
de ce genre por tent le joli n o m de «censeurs». 

Expos 
Nos millionnaires à crampons 
menacent de quitter Montréal si 
on ne leur construit pas de 
stade? Soit! Vendons-les au 
Nunavut... 

• Courrier des lecteurs 
Ne pas écouter 

|...| |e me plais à croire que, dans 
la mesure où on refuse d'avaler 
toutes les couleuvres, de se faire 
passer tous les sapins, dans la 
mesure où on est déterminé à 
garder intacte sa l iberté de juge­
ment et d 'act ion, on résiste aux 
manœuvres de domina t i on , ou de 
marketing, parmi lesquelles l 'abru­
t issement sonore. 

Oyez, oyez! cr ia i t -on au bon peu­
ple, qu i pouvai t chois i r de ne pas 
écouter, à des époques auss i 
in fâmes (el les le son t t ou tes ) 
mais mo ins équ ipées pour le 
tapage et le bourrage de crâne. Eh 
b ien le bon peup le refusera i t 
d 'ouï r s'il m'en croyait ! |e propose 
donc à mes conci toyens quelques 
stratégies défensives, qu 'on pour­
rai t a f f iner en s'y me t tan t à 
plusieurs. 

1. Au cinéma ou ail leurs, se farcir 
os tens ib lemen t les ore i l les de 
bouchons, ou mieux encore de 
persi l c o m m e les i r réduct ib les 
Gaulois. 

2. Entonner en chœur l'air des 
esclaves de Verdi ou le Charcoal de 
Richard Desjardins pendant les 
messages impor tuns. 

3. Boycotter joyeusement tous les 
produi ts vantés par des publ ic i tés 
abusives. 

4. Relire le Discours de la servitude 
volontaire d 'Et ienne de La Boétie 

5. S'abonner au Couac pour cult iver 
avec humour l 'esprit de rébel l ion. 

6. Autres suggestions? 

Vive la l iberté! 

Suzanne loubert 
Mon t St-Hi laire 

Antonio Chevrette 

le suis un f idèle lecteur du Couac et 
j 'habite... lol iette, la ville où «l'eau 
produi t des effets euphorisants...». 
Depuis quelque temps, il semble 
que vous ayez choisi notre très 
cher dépu té , Guy Chevret te , 
c o m m e c lou sur lequel taper. 
Compte tenu de la «grandeur» de 
l 'homme, il ne vous en reste plus 
beaucoup à enfoncer... 

Quo i qu' i l en soit, voici sa dernière 
t rouvai l le, relatée dans un art icle 
du journal is te Marc Laporte de 
L'Action du 4 avr i l : Chevret te 
caresse le projet de faire de la 
«31», l'axe rout ie r qu i mène 

lo l ie t te jusqu 'à l ' au to rou te 40, 
« l 'autoroute Antonio-Baret te» 

Pierre Mor in , 
lo l ie t te 

Des bouchons 

Le chron iqueur de c i rculat ion de 
Radio-Canada Yves Désautels se 
p la i t souvent à r id icu l iser les 
mani festat ions des fonct ionnaires 
fédéraux qui «nuisent» à la circu­
la t ion . 11 lui arr ive même de 
demander aux audi teurs «Où la 
bet ise huma ine s'arrêtera?» 
Quand les bu l le t ins de circula­
t ions seront abo l ies dans les 
postes de radio, m o n Yves! 

lanick Lavoie 

É c r i v e z - n o u s ! 
Le Couac pub l ie les 

commentaires de ses lecteurs. 

Les textes do ivent être courts. 

Nous apprécions les d isquet tes. 

Pour nous rejo indre, le courrier 

demeure une bonne façon: 

Le Couac, 788 avenue Laurier Est, 

Montréal , H2) I C I . 

Télécopieur: (514) 270-7461. 

Vous pouvez aussi ut i l iser notre 

nouveau site: www.lecouac.net 

Vigueur 
L'ambassadeur du Canada en 
Be lg ique et représentant de 
lean Chrét ien auprès de la fran­
cophon ie , C laude Laverdure, 
es t ime que «les f rancophones 
ne sont pas tous au Québec, 
pas tous en Acadie. Il y en a 
ai l leurs. Chacun a sa sorte de 
vigueur et de fierté.» (PC, 05-
04). Tout juste, Augus te ! Le 
même jour, on apprend que le 
nombre de Franco-ontar iens a 
régressé au po in t que seuls 3% 
des Ontar iens par lent encore 
français à la maison. Ils étaient 
10% lo rsque fut créée la 
Confédérat ion. 
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I m p r i m é au Québec 

Le faux 
outing de 

Québec 
Sous le t i t re «Con jo in ts gays: 
Québec t i re tou jours de l'arrière», 
La Presse la issai t présager de 
tor r ides révélat ions sur les pra­
t iques sexuelles ministér ie l les. Il 
n'en étai t r ien. On s'est encore fait 
fourrer. 

Six mois 
plus tard 

Le Devoir rapporte qu 'un certain 
lean Charest souha i te des 
changemen ts cons t i t u t i onne l s 
i nc luan t une reconnaissance 
spéci f ique du Québec (16-04). 
Au fait, ce Charest, ce n'est pas 
l 'ex-pet i t fr isé qu i c la i ronna i t 
p a r t o u t en novembre dern ie r 
que les Québécois sont tannés 
d 'entendre par ler de cons t i tu ­
t ion? 

Préparez 
les 

tomates! 
Stockwel l Day, le prés ident du 
Consei l d u Trésor a lber ta in , 
passera t ro is jours au Québec 
en ju in pour faire la p r o m o t i o n 
de l 'A l ternat ive Unie, le nou ­
veau par t i conserva teur fé­
déra l . 

p a r P h i l i p p e G a u t h i e r & Franc is D u p u i s - D é r i 

Petit lexique du Québec 
contemporain 

G é n o c i d e n.m. Insul te en espéran to : lors d'un génocide, ce que l'on exé­
cute d'abord, ce sont les ordres. 

G u e r r e n.f. I . La guerre est aux re la t ions in te rna t iona les ce que le 
p o u t i n e est à la gas t ronomie . Comme pour le travail au noir, on fait la 
guerre sans la déclarer. 2. Guerre économique, cel le que l 'on fait par lant de 
sous. 3. Guerre froide, guerre des tuques a t o m i q u e . 4 . Guerre indienne, 
guère ind ienne, car l ' homme b lanc man ie tou t . 

P a r t e n a i r e n i . Personne avec qu i l 'on s'associe soi t pou r des rela­
t ions d'affaires, so i t pou r des re la t ions sexuel les et qu i , dans les 
deux cas, va se faire fourrer. 2. Partenaires pour la souveraineté, coa l i t i on 
de syndicats et de groupes c o m m u n a u t a i r e s qu i on t accepté de 
l im i te r leurs revend ica t ions dans l 'espoir de voi r le Parti Québéco is 
réal iser l ' indépendance et qu i se fon t fourrer. 

P a t r o n n.m. Celui qu i bosse le mo ins et qu i fait t rava i l le r pour un 
nègre salaire. Psychologie : le pa t ron est un sado-masoch is te , parce 
qu ' i l est son propre emp loyé Société : qu 'e l le soit enregist rée ou 
incorporée (cf. Québec inc.) le pa t ron con t rô le la société. Économie : 
les pat rons sont des h o m m e s d 'ac t ions qu i conna issent des hauts 
et des boss. Mode : le pa t ron sert de modè le . Religion : le pa t ron des 
employés est Sa in t -D icat (fête le 1 e r mai.) 

P a t r o n a g e n.m. Des routes é lectora les dans l 'État de d ro i t , cont ra t 
social dans l 'État de passe-dro i t : le patronage est la preuve que la démo­
cratie et le développement économique vont de pair. Sécurité nautique : \eannot  
Prudent vous dit : « Il faut patronager. » Antonyme •. Dépenser sans comté . 

Pige n.f. Se d i t des cond i t i ons de t ravai l d 'un journa l i s te soum is au 
régime de la prose o rphe l i n . 

Poète n.m. Travai l leur de la carr ière M i r o n 

Pol ice n.f. I . Groupe d 'oppress ion . 2. Police de quartier, cons tab le à 
l 'amiable. 3. Police anti-émeute, po l ice qu i avance à pas de to r tu re . 4. 
Police montée, corps de po l ice en t ro t : La devise de la police montée est 
« Cayenne que pourra. » 

P o l i c i e r n.m. 1. Agent de la paix qu i a ime b ien la détente . 2. Chien 
policier, os gradé. 3. Cours de techniques policières, a te l ie r de f i la ture. 

Que le vrai 
Pierre Bouchard se lève! 

Lucien Bouchard a p iqué une sainte colère alors que les médias, le 
National Post en tête, ont soul igné la «gaffe» du magazine Paris-Maîcli, qui a 
trois occasions dans le même art ic le, a ident i f ié Lu lu sous le douteux nom 
de Pierre Bouchard, ancien joueur de hockey des défunts Nord iques de 
Québec. Le bureau du PM, le Bunker, étai t fort of fusqué sachant que le 
Paris-Match est le magazine in ternat iona l avec le plus grand t i rage au 
monde et le plus grand lectorat dans les cabinets de dent istes. 

Dans sa nouvel le éd i t ion in ternat ionale, qui n'est pas dif fusée en France, 
Paris-Match a bien mont ré que le premier min is t re du Québec, ainsi que le 
Québec lu i -même, sont fort peu connus dans le reste du monde . 
L ' informat ion semble donc mal se rendre ou t re -At lan t ique, malgré les 12 
mi l l ionsS du «Pr intemps du Québec à Paris» et les efforts de p r o m o t i o n 
du Québec des t rente dernières années en France. La «gaffe» a pris de 
tel les propor t ions à Québec que Lucien Bouchard a été interrogé à 
l 'Assemblée nat ionale par nul autre que lohn lames Charest, le chef 
l ibéral. En novembre dernier, à quelques jours de l 'é lect ion, le New York 
Times avait dif fusé une pho to de l'AFP à la une, présentant le premier m in ­
istre Pierre Bouchard. Charest a rappelé i ron iquement que le Los Angeles 
Times avait fait de même il y a que lque temps Que le vrai Pierre Bouchard 
se lève! 

PLOGUES 
Argument 

Le second numéro de la revue Argument est ma in tenant en k iosque et 
en l ibrair ie. A u sommai re : un dossier sur le ma len tendu France-
Québec, un plaidoyer pour la relève universi taire, un débat au tour du 
l ivre Le siècle biotech, de [eremy Rifkin. une entrevue avec le dramaturge 
Robert Lepage et une chron ique sur l 'américanité. Une bonne n o u ­
velle: Argument est passé de 15$ à 12$! 

Le sexe comme forme dart 
Du 6 au 29 mai se t ient aux Foufounes électriques (87, Sainte-Cather ine 
Est, Montréa l ) l 'exposi t ion Le travail du sexe : le 8e . Cette expos i t ion 
retrace l 'histoire du red l ight de Mont réa l . Organisé con jo in tement 
par p lusieurs organismes communauta i res don t la Coalition pour les 
droits des travailleuses et travailleurs du sexe et Passages, l 'événement 
présente une rétrospect ive des mouvements des prost i tuées, des 
maquet tes du red l ight h is tor ique, une centa ine de d iaposi t ives d 'œu-
vres d'art, un montage v idéo de scènes de f i lms québécois, des 
œuvres diverses. L'exposit ion se veut à la fois un projet ar t is t ique et 
une réf lexion sur la tens ion po l i t i que qu i en toure les mét iers du sexe. 
Pour p lus d ' in format ions, on peut té léphoner à la Coal i t ion pour les 
dro i ts des travai l leuses et travai l leurs du sexe, au 285-8889. 

http://www.lecouac.net
http://www.lecouac.net
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Ce 
Guy Laforest, politologue 

être une erreur 
C atastrophe! Léon Dion est ressuscité! Mais le revenant a changé 

de nom, sans doute pour pouvoir ressurgir incognito. Il s'appelle 
maintenant Guy Laforest. le ne veux pas croire ça. Pas lui! Mais, pas 
d'erreur, c'est Léon en personne. Même modestie doctorale. 
Dispensateur de hauts conseils comme jamais. Important, didactique, 
satisfait. Et surtout, un même faible pour les opportunistes? Il était 
récemment chez Mario Dumont... L'académisme au bras de l'arri­
visme. L'onction universitaire dans l'alcool des carriéristes. Laforest! 
le refuse de croire ça. 

Le professeur, apparemment devenu à son tour penseur des politi­
ciens qui se dégonflent et philosophe malgré lui de la duplicité, a 
donc décidé de faire la promotion du type qui, à trente ans, a déjà viré 
son capot deux ou trois fois. 

«|e lève mon chapeau», déclare le figurant professoral en l'honneur du 
petit calculateur. 

Et tous deux d'être bien contents l'un de l'autre, le premier surtout, 
plus reconnaissant encore que le second — et plus innocent c'est le 
moins qu'on puisse dire. Tout comme Léon Dion ou Gérard Bergeron 
autrefois chez les libéraux. 

Grâce à Mario, voilà maintenant Laforest dans l'industrie désin­
téressée du marketing intellectuel politicien. Et auprès de ce petit 
malin qui, tout comme Bourassa au même âge. s'exerce à l'art d'ame­
ner peu à peu, par des détours infinis, la politique à s'enliser 
éventuellement dans l'insignifiance. 

Plongé dans la politique, un politologue, bien entendu, n'aperçoit 
rien, en tout cas rien de ce qui saute aux yeux. C'était aussi le cas de 
ses prédécesseurs. 

PIERRE VADEBONCŒUR 

PROBLEME D W S L E S B/UKAN5? 

Le sens unique de 
la démocratie 

S oit, le Parti réformiste et l'Action Démocratique du Québec de 
Mario Dumont véhiculent beaucoup d'idées inquiétantes tant 
sur le plan social qu'économique. Une fois cela dit, il faut 

admettre qu'ils avancent tout de même des idées surprenantes quant 
à la démocratie. La démocratie, on l'oublie trop souvent, n'a qu'un 
sens unique: le pouvoir du peuple. Et même si Manning et Dumont 
sont loin de faire la promotion de la démocratie directe qui seule don­
nerait enfin réellement le pouvoir à la population, ils envisagent des 
changements institutionnels majeurs pour donner plus de pouvoirs 
aux citoyens. C'est du moins ce qui ressortait du Conseil général de 
l'ADO, réuni à Trois-Rivières à la mi-avril. 

Que le premier ministre soit directement élu, comme les présidents 
américains et français, constitue une idée intéressante. De même 
l'idée pourtant inscrite au programme du PQ d'instaurer le scrutin pro­
portionnel, qui nous permettrait de nous débarrasser du monopole 
gênant qu'exercent les deux grands partis (PQ et PLQ) sur la vie poli­
tique du Québec. L'ADQ, comme le Parti réformiste, espère également 
offrir aux électeurs des outils pour contrôler leurs élus. C'est ainsi 
qu'on préconise l'introduction du principe de rappel des députés, pra­
tiqué en Suède, et qui permet aux électeurs grâce à un système officiel 
de pétition de ne pas avoir à attendre les élections pour s'en débar­
rasser. Enfin, et c'est encore mieux, l'ADQ entend défendre le principe 
de l'initiative populaire, qui permet aux citoyens eux-mêmes d'en­
clencher un processus référendaire. Cette pratique a cours en Suisse 
et dans certains États américains. Voilà des idées qui, si elles étaient 
instaurées, feraient de notre système politique autre chose qu'une 
démocratie de façade au service des élus. Le problème est que l'ADQ 
nous vend cette réforme démocratique en complément de sa politique 
néo-libérale. Il serait heureux que les autres partis adhèrent à l'idéal 
démocratique. Heureux aussi que le projet de constitution pour un 
Québec indépendant soit d'inspiration démocratique et qu'on y trou­
ve des outils permettant au peuple de gouverner vraiment. Mais le 
projet étant entre les mains de politiciens conservateurs et autori­
taires tel que Bouchard, Landry et compagnie, il y a sans doute peu 
d'espoir que la démocratie retrouve enfin son sens réel. 

FRANCIS DUPUIS-DER1 
dupuisdf@ere.umontreal.ca 

Canada: société 
distincte? 

lean Chrétien au sujet d'une 
intervention terrestre de l'OTAN 
en Yougoslavie: «Si tout le 
monde est d'accord, je ne serai 
pas le seul à ne pas être d'ac­
cord.» (La Presse, 21-04) Et si tout 
le monde se jette du haut du 
pont? 

Rupert K, 

Pas de 
gaspillage 

Charles Sirois et son nègre pro­
fessent cette bonne nouvelle: la 
«gestion mécanique» est dépassée 
et l'heure est enfin à la «gestion 
organique». Qu'est-ce que cette 
merveille? C'est très simple: au 
lieu de simplement user ses 
employés à la tache et de les rem­
placer par d'autres robots hu­
mains, on les crève carrément pour 
ensuite les composter. 

La vie en 
forêt 

Véridique: les enfants de l'école 
Marguerite-Bourgeoys, située dans 
le quartier Centre-Sud à Montréal, 
l'un des endroits les plus pauvres 
au Québec, ont pu s'initier à la vie 
en forêt en allant passer une nuit... 
au Biodôme. Si tout le monde 
avait la sagesse de ces enfants, la 
vie serait comme un Monet et 
lacques Brassard pourrait enfin 
faire raser le bois qu'il reste au 
bord des routes. 

Partisans 
déçus 

Le bouillant député péquiste de 
Montmorency, Jean-François 
Simard, en a déçu plus d'un en 
annulant pour la sixième fois 
depuis cinq mois, selon des 
sources au sein du PQ, une ren­
contre pour remercier ses orga­
nisateurs et partisans qui ont 
contribué à sa victoire le 30 
novembre dernier. Simard, grand 
serreur de main connu pour ses 
partys hot-dogs et de blé d'Inde, 
a encore une fois annulé, le mar­
di 13 avril, un 5 à 7 à son bureau 
du Parlement, pour exprimer sa 
reconnaissance à ses militants. 

Les sources du Couac confirment 
que l'organisateur péquiste, Bru­
no Alain, frustré, a annoncé à ses 
amis qu'il avait décidé de ne 
plus tenter d'organiser une autre 
rencontre de ce type. 

Jean-François n'a cependant pas 
oublié ses amis journalistes. Il 
leur a envoyé la même semaine 
une petite invitation pour passer 
une belle journée sur un bateau 
de croisière près de Québec, au 
mois de mai. Triste. 

Premier mfyi 
P our l'immense majorité des gens, le premier mai 

est un jour comme un autre, sauf que certains 
travailleurs chanceux ont congé. Pour quelques 
autres — les plus politisés, sans rire — c'est l'occa­
sion d'aller entendre des discours plates prononcés 
par des chefs syndicaux plates dont la grande ambi­
tion est de créer de l'emploi — sans rire, là encore. 

Au total, l'origine et la signification libertaires du 
premier mai sont tombées dans le grand trou noir de 
l'oubli. Le premier mai, c'est bien un événement 
majeur de l'histoire du mouvement ouvrier certes, 
mais plus particulièrement de l'anarchisme que 
nous commémorons — désormais sans le savoir. 

Remontons le temps. 

Nous sommes en 1886, à Chicago. Dans cette ville, 
comme dans tout le pays, le mouvement ouvrier est 
particulièrement riche, vivant, actif. À Chicago, 
comme dans bien d'autres municipalités, les anar­
chistes sont solidement implantés. 

Des quotidiens libertaires paraissent même dans les 
différentes langues des communautés immigrées. 
Le plus célèbre des quotidiens anarchistes de 
Chicago s'appelle le Arbeiter-Zeiting et il tire en 
1886 à plus de 25 000 exemplaires 

Cette année-là, le grand combat du mouvement 
ouvrier est pour la journée de huit heures. Les anar­
chistes s'y sont engagés, mais avec leur habituelle 
lucidité: la journée de huit heures pour aujourd'hui, 
certes; mais sans perdre de vue que le véritable 
objectif à atteindre, dès demain, c'est l'abolition du 
salariat. (Note à l'intention de nos éminents syndi­
calistes: ce qui ne veut pas dire créer de l'emploi, 
Ô Tartes. Mais je ne sais pas si vous êtes encore 
capables de faire la différence...). 

Le mot d'ordre de grève générale du I e r mai 1886 est 
abondamment suivi, et tout particulièrement à 
Chicago. Ce jour-là, August Spies, un militant anar­
chiste bien connu de la ville des Vents, est un des 
derniers à prendre la parole devant l'imposante 
foule des manifestants. Au moment où ceux-ci se 
dispersent, la démonstration, jusque là calme et 
pacifiste, tourne au drame: 200 policiers font leur 
apparition et chargent les ouvriers. Il y aura un mort, 
et des dizaines de blessés. 

Spies file au Arbeiter-Zeitung et rédige un appel à un 
rassemblement de protestation contre la violence 
policière. Elle se tient le 4 mai, au Haymarket Square 
de Chicago. 

Cette fois encore, tout se déroule d'abord calme­
ment. Spies prend la parole, ainsi que deux autres 
anars, Albert Parsons et Samuel Fielden. Le maire de 
Chicago. Carter Harrison, assiste à la manifestatioa 
et, alors qu'elle s'achève, il est convaincu que rien 
ne va se passer. Il en avise donc le chef de police, 
l'Inspecteur lohn Bonfield, et lui demande de ren­
voyer chez eux les policiers postés à proximité. Il est 
dix heures du soir. Il pleut abondamment Fielden a 
terminé son discours. le dernier qui était prévu. Les 
manifestants se dispersent, il n'en reste plus que 
quelques centaines dans le Haymarket Square. 
Soudainement, 180 policiers surgissent et foncent 
vers la foule. Fielden proteste. Puis, venue d'on ne 
sait où, une bombe est lancée sur les policiers. Elle 
fait un mort, en blesse des dizaines d'autres. Les 
policiers ouvrent le feu sur la foule, causant on ne 
saura jamais exactement combien de morts. 

Une chasse aux sorcières est lancée dans toute la 
ville. Les autorités sont furieuses et complètement 
déboussolées II faut des coupables. Sept anar­
chistes sont arrêtés. Ce sont August Spies, Samuel 
Fielden, Adolph Fischer, George Engel, Michael 
Schwab, Louis Lingg et Oscar Neebe. Un huitième 
nom s'ajoute quand Albert Parsons se livre à la 
police, persuadé qu'on ne pourra le condamner à 

quoi que ce soit puisqu'il est innocent, comme les 
autres. En fait, seuls trois d'entre ces huit suspects 
étaient présents au Haymarket Square, le soir de ce 
4 mai fatal. 

Le procès des huit s'ouvre le 21 juin 1886, à la Cour 
criminelle de Cooke County. On ne peut et on ne 
pourra prouver qu'aucun d'entre eux ait lancé la 
bombe, ait eu des relations avec le responsable de 
cet acte lâche ou même l'eût approuvé. 

D'emblée, une évidence s'impose, pour tout le 
monde: ce procès est moins celui de ces hommes-là 
que celui du mouvement ouvrier en général et de 
l'anarchisme en particulier. La sélection du jury 
tourne à la farce et finit par réunir des gens qui ont 
en commun leur haine des anarchistes: y siège 
même un parent du policier tué. Le juge Gary ne s'y 
est pas plus trompé que le procureur Julius Grinnel, 
qui déclare, dans ses instructions au jury: «Il n'y a 
qu'un pas de la République à l'anarchie. C'est la loi 
qui subit ici son procès en même temps que l'anar­
chisme. Ces huit hommes ont été choisis parce 
qu'ils sont des meneurs. Ils ne sont pas plus 
coupables que les milliers de personnes qui les sui­
vent. Messieurs du jury: condamnez ces hommes, 
faites d'eux un exemple, faites les pendre et vous 
sauverez nos institutions et notre société. C'est vous 
qui déciderez si nous allons faire ce pas vers l'anar­
chie, ou non.» 

Le 19 août, tous sont condamnés à mort, à l'excep­
tion d'Oscar Neebe qui écope de 15 ans de prison. 
Tout le procès a été à ce point farcesque qu'un vaste 
mouvement de protestation internationale s'en­
clenche. Il réussit à faire commuer en prison à vie les 
condamnations à mort de Michael Schwab et de 
Samuel Fielden. Lingg, pour sa part, se pend dans sa 
cellule. 

Le I I novembre 1887, Parons, Engel, Spies et Fischer 
sont pendus. C'est à eux que l'Histoire réfère en par­
lant des martyrs du Haymarket. Plus d'un demi-
million de personnes se pressent à leurs funérailles. 
C'est pour ne pas oublier toute cette histoire qu'il 
sera convenu de faire du premier mai un jour de 
commémoration. Neebe, Schwab et Fielden seront 
libérés officiellement le 26 juin 1893, leur innocence 
étant reconnue ainsi que le fait qu'ils ont été les vic­
times d'une campagne d'hystérie et d'un procès 
biaisé et partial. 

Ce qui reste clair, cependant, ce sont les intentions 
de ceux qui condamnèrent les martyrs de Chicago: 
briser le mouvement ouvrier et tuer le mouvement 
anarchiste aux États-Unis. C'est ainsi que le jour 
même où avait été annoncée la condamnation à 
mort des quatre anars, on avait annoncé aux ou­
vriers des abattoirs de Chicago qu'à partir du lundi 
suivant ils devraient à nouveau travailler dix heures 
par jour. 

Reste une question: qui a lancé cette saloperie de 
bombe? Des tas d'hypothèses ont été avancées, à 
commencer par ceux qui pensent qu'elle a été ba­
lancée par un flic travaillant pour Bonfield. L'écrivain 
allemand lurgen Alberts en propose une autre dans 
un roman policier historique (ça existe, faut croire...) 
récemment paru. Sa lecture plonge dans le monde 
de l'anarchisme européen et américain du siècle 
dernier. Y défilent Stirner, Bakounine, Kropotkine. 
Spies, Albert et des tas d'autres. 

Plaisirs et frissons garantis, avec juste ce qu'il faut 
d'histoire et juste ce qu'il faut de roman policier. 

RAYMOND-LA-SCIENCE 

lurgen Alberts, L Anarchiste de Chicago. 
Série Noire, NRF, Gallimard. Paris, 1997. 

Un sacré 
blagueur 

Jean Chrétien rencontre des 
militaires revenant d'Aviano en 
Italie. (Reuters, 07-04) Puisqu'il 
aime bien faire rire son pro­
chain, il a accueilli ces braves 
garçons en chantant: «Oh! C'est 
en revenant d'Aviano, a-cring, 
a-prout, a-cring, a-prout, a-
crignepotin, pop, cring, prout.» 

Frugalité 
Nous apprenons en lisant l'article 
de Nathalie Petrowski sur Charles 
Sirois, cervelle de rechange pour 
libéral déprimé, qu'il possède 
«une maison à Westmount, une 
autre sur le lac Memphrémagog, 
un condo en Floride et un apparte­
ment à Paris où il va rarement». (La 
Presse, 12-04) Et la Petrowski d'a­
jouter: «Pour un homme avec ses 
moyens, il est resté prodigieuse­
ment frugal». Ben voyons... 
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Le Courrier des Balkans 

La souris s'attaque 
à la censure 

A Pans, le journaliste Thierry Rouer 
a cojondé l'unique site web franco­

phone diffusant les témoignages de jour­
nalistes censurés et menacés en You­
goslavie. Une plateforme incontournable 
qui démontre à quel point les nouveaux 
médias tels qu'Internet sont bel et bien 
de «formidables moyens pour apporter 
un nouvel éclairage et déjouer la cen­
sure». .. 

Où en est la l i b e r t é d e presse 
en Yougos lav ie au m o m e n t où 
la gue r re fa i t rage? 

Le c o n f l i t au Kosovo est avan t 
t o u t une guer re m é d i a t i q u e et 
électronique. Depuis le début de 
la cr ise , l ' i n f o r m a t i o n en Y o u ­
goslavie est sous é t ro i te survei l ­
lance et soumise à de mul t ip les 
censures ou v io lat ions à la l iberté 
de la presse. Le président Slobo­
dan Milosevic a muselé les m o u ­
vements de citoyens démocrates. 
L ' o p i n i o n p u b l i q u e s e r b e , en 
réaction aux bombardemen ts de 
l 'OTAN, s'est rassemblée au tou r 
du p r é s i d e n t y o u g o s l a v e . Un 
large m o u v e m e n t de v i c t i m i s a ­
t ion du peuple serbe a peu à peu 
vu le jour , n ' é t an t q u e l ' a b o u ­
t i s s e m e n t d ' a n n é e s de p r o p a ­
gande. Les médias indépendants 
qui osaient c r i t i quer les agisse­
m e n t s et d é c i s i o n s du p o u v o i r 
on t été dans un p remie r t emps 
mis à l ' amende . Puis de rn i è re ­
men t , une vague de fe rmetu res 
ou de mises sous c o n t r ô l e des 
médias tels que Radio B92 a per­
mis à Milosevic de s'assurer que 
personne ne p ropose ra i t de re­
gard a l te rnat i f . Les jou rna l i s tes 
i n d é p e n d a n t s c o u r e n t un réel 
danger . N ' o u b l i o n s pas que la 
Y o u g o s l a v i e es t un pays en 
guerre qu i a décrété l 'état d 'ur ­
gence et env i sagea i t d e r n i è r e ­
m e n t de r é t a b l i r la p e i n e de 
mort... 

Q u ' e n es t - i l p l u s p r é c i s é m e n t 
du Kosovo? 

La s i t ua t i on y est t r ag i quemen t 
encore plus radicale. Les derniers 
médias indépendants en langue 
a lbanaise se sont tus. Les jour ­
nalistes ont été arrêtés et parfois 
tués par les mi l ic iens serbes qu i 
se son t lancés dans une vas te 
chasse aux intel lectuels albanais. 
L ' i m p r i m e r i e du j o u r n a l Koha 
Ditore a été incendiée le 24 mars 
d e r n i e r . C e r t a i n s j o u r n a l i s t e s 
comme Baton Haxhiu, rédacteur 
en chef du q u o t i d i e n en langue 
a l b a n a i s e Koha Ditore. d ' a b o r d 
t e n u p o u r m o r t , a f i n a l e m e n t 
réussi à se mêler à la vague des 
déportés. Il a gagné Londres où il 
va tenter, avec des collègues jour­
nalistes albanais, de publ ier une 
é d i t i o n i n t e r n a t i o n a l e de Koha 
Ditore. Veton Surro i , p ropr ié ta i re 
du journal et membre de la délé­
gat ion kosovare de Ramboui l le t , 
est t o u j o u r s en fu i t e . C e r t a i n s 
c o r r e s p o n d a n t s l o c a u x , d o n t 
nous tairons les noms pour d'évi­
d e n t e s q u e s t i o n s de s é c u r i t é , 
c o n t i n u e n t q u a n t à eux à t é ­
moigner. 

La p r e s s e I n d é p e n d a n t e ne 
se ra i t - e l l e p l us q u ' u n souven i r 
en Yougoslavie? 

Dans ce constat apocalypt ique et 
bien sombre, il serait facile de se 
dire que la presse indépendante 
n'existe p lus en Yougos lav ie et 

que parler de regard plur iel et de 
r é f l e x i o n a l t e r n a t i v e n 'est q u e 
ch imère in te l lec tue l le . Pourtant , 
c o n t r e v e n t s e t m a r é e s , des 
g roupes d ' o p p o s a n t s et de dé­
m o c r a t e s serbes ( i n t e l l e c t u e l s , 
associat ions, ONG) cont inuent à 
s'exprimer et à dénoncer la po l i ­
t ique suicidaire de Milosevic. Ces 
c o m m u n i q u é s , a p p e l s et ré f le ­
x i o n s a l t e r n a t i v e s p e u v e n t dé ­
joue r la censure du p o u v o i r en 
place par le biais d ' Internet et du 
cou r r i e r é l e c t r o n i q u e . M ê m e si 
au jourd 'hu i le poids de ces struc­
t u r e s s e m b l e b i e n d é r i s o i r e , i l 
faut commencer dès ma in tenant 
à a p p u y e r les r e v e n d i c a t i o n s 
c i t o y e n n e s des m o u v e m e n t s 
d é m o c r a t e s . M i l o s e v i c e t s o n 
min is t re de l ' i n fo rmat ion auron t 
beau in t imer l 'ordre aux journa­
l is tes de ne pas s 'écar ter de la 
l igne «pat r io t ique», personne ne 
pourra empêcher de s imples re­
porters de faire leur travai l d ' in ­
v e s t i g a t i o n et d ' i n f o r m a t i o n à 
travers ces nouveaux médias 
Est-ce là le m a n d a t d u Cour r ie r 
des Ba lkans? 

Le Courr ier des Balkans reprend 
chaque semaine les témoignages 
des journal is tes censurés et me­
nacés en Yougoslav ie . Créée en 
s e p t e m b r e 1998, no t re assoc ia ­
t i o n s 'es t d o n n é p o u r b u t de 
déve lopper des so l i da r i t és p r o ­
f e s s i o n n e l l e s avec eux . Peu à 
peu, un fo rm idab le réseau s'est 
const i tué. Des traducteurs béné­
voles, des partenaires associatifs 
ou encore des abonnés à no t re 
l i s te de d i f f u s i o n o f f r e n t régu ­
l ièrement leurs services 
C o m b i e n d e v i s i t e u r s v i s i t e n t 
q u o t i d i e n n e m e n t le s i te w e b du 
Courrier des Balkans? 
Chaque jour, un m i l l i e r de per­
sonnes recuei l lent nos i n f o rma­
t ions et nous recevons une c in ­
q u a n t a i n e de m e s s a g e s . Les 
v i s i t eu rs du Courrier des Balkans 
sont des profess ionnels: journa­
l istes, universi taires, chercheurs, 
déc ideu rs , e n t r e p r e n e u r s , mais 
sur tout de s imples citoyens ayant 
le f r a n ç a i s en p a r t a g e q u i 
c h e r c h e n t à s ' i n f o r m e r s u r la 
s i t ua t i on des Balkans. Le déno­
m i n a t e u r c o m m u n de ces v i s i ­
teurs ou abonnés à notre l iste de 
d i f f u s i o n est q u ' i l s s o u h a i t e n t 
avo i r un au t re regard p lu r i e l et 
a l t e r n a t i f su r l ' a c t u a l i t é des 
Balkans Ils ont le sent iment que 
les méd ias a u d i o - v i s u e l s occ i ­
d e n t a u x ne leur l i v ren t q u ' u n e 
c e r t a i n e v i s i o n de ces é v é n e ­
m e n t s et q u ' i l est essen t ie l de 
croiser les sources, les points de 
vue, les ana lyses p o u r a l l e r au 
delà des apparences et des lieux 
communs . 

PROPOS RECUEILLIS 
PAR CATHERINE PÉPIN 

cpepin@e-scape.net 

L'adresse du Courr ier des Balkans 
est: www.bok.net/balkans/  
Les visiteurs peuvent s'abonner à 
une l i s te de d i f f u s i o n p o u r re­
cevo i r dans leu r b o î t e à le t t res 
électronique une sélect ion d'art i ­
c les t r a d u i t s en f rança is de la 
presse indépendante des Balkans. 

M a r c h a n d s d 'armes 
L'Indonésie vit depuis des dizaines d'années sous un régime dictator ia l . 
Cela n'a pas empêché le Canada de vendre des hél icoptères à l'armée in­
donésienne. Mais des mi l l iers d 'é tud iants indonésiens réunis dans un 
centre d 'entraînement c landest in sur un campus universitaire se seraient 
en t ra înés avec des f rondes (!) achetées à des fab r i quan ts de jouets 
américains et... canadiens. Si les étudiants canadiens étaient aussi bien 
équipés, ils pourraient se défendre contre les pol iciers qui les aspergent 
de poivre de cayenne lorsqu' i ls protestent contre la venue au Canada du 
dictateur... indonésien. 

Abonnez-vous au C o u a c ! 
pour 2 ans9 

' E t c o u r e z la c h a n c e 

de g a g n e r un d e s d ix 

coffrets de la Trilogie 

de l'\le-aux-Coudres de 
Pier re Perrault . 

(Valeur de 70 $ 

chacun) 

S t a r W a r s 
On tergiverse à savoir s'il y aura 
oui ou non une offensive terrestre 
au Kosovo. Une chose est cer­
taine, il y aura une offensive ex­
traterrestre en mai, qui frappera 
les Etats-Unis droit au cœur. 

P o l i t e s s e 
Avis aux h a b i t a n t s du T i m o r : ce 
n'est pas très pol i de se faire mas­
sacrer p e n d a n t que les Kosovars 
v i v e n t l eu rs q u i n z e m i n u t e s de 
gloire. 

Pinochet? 
Et Franco? 

Alors que Pinochet va peut-êt re se 
ret rouver devant des juges espa­
gno ls , il ne faudra i t pas o u b l i e r 
q u e l ' E s p a g n e e l l e - m ê m e a 
longtemps vécu sous une terr ib le 
dictature: celle de Franco, décédé 
de mort naturel le alors qu ' i l était 
encore au pouvoi r . Des mor ts , le 
f ranqu isme en a des d iza ines de 
mi l l iers sur la conscience. Franco 
a pris le pouvo i r à la su i te d 'une 
terr ible guerre civi le qui a fait des 
v i c t i m e s d a n s les d e u x c a m p s . 
Mais même une fois la guerre ter­
m i n é e , en 1939, F r a n c o e t ses 
sbires on t poursu iv i le massacre. 
C'est q u ' a p p a r e m m e n t la rés is ­
tance armée au régime de Franco 
aura i t été act ive jusque dans les 
années 1950. A i n s i , on éva lue a 
plus de 2 500 le nombre de fusi l ­
lés au s e u l c i m e t i è r e de La 
A lmudena à Madr id entre 1939 et 
1944. L'historien Moreno parle de 
d i za ines de m i l l i e r s de f u s i l l é s 
pour la pér iode al lant de la fin des 
années t r e n t e j usqu 'aux années 
1950. Un site internet de l 'associa­
t ion Archivo Guerra y Exi l io tente 
de recuei l l i r de l ' i n f o rma t i on sur 
les exilés et les v ic t imes du fran­
qu isme (www.age.tsai.es). 

MOHAMED SMITH-GAGNON 
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Indonés i e 
L 'anc ien p r é s i d e n t a m é r i c a i n 
l i m m y Ca r te r a é té cha rgé de 
ve i l l e r à la b o n n e m a r c h e des 
p r o c h a i n e s é l e c t i o n s . Sous sa 
présidence, il avait déjà vei l lé à 
la b o n n e u t i l i s a t i o n des armes 
amér icaines au Timor. 

E n c o r e 
l 'Indonésie 

N o u v e a u m a s s a c r e a u T i m o r 
o r i e n t a l . Ce t t e fo i s , 45 m o r t s , 
l i m m y Car ter pense à fa i re re­
c o m p t e r les vo tes af in de s'as­
s u r e r q u e les m i l i c e s p r o - i n -
donésiennes on t massacré selon 
les normes démocrat iques: «une 
personne, une bal le». 

Djibouti 
Ismaël O m a r Gue l leh a été é lu 
président le 9 avril avec 74% des 
voix. Depuis les années 1960, la 
F r a n c e , g r a n d É t a t d é m o c r a ­
t ique, vei l le sur la bonne marche 
du système démocra t ique de ce 
pays i n d é p e n d a n t . À ce jou r , 
t ou t va bien. On note seulement 
une o m n i p r é s e n c e de l 'a rmée, 
des cas de tor tures, des ségréga­
t ions e thn iques et po l i t iques. 

État s -Uni s 
Bill C l in ton , après le carnage au 
Colorado dans une école secon­
da i re : «Les É ta t s -Un is d o i v e n t 
se révei l ler face à la v io lence». 
[journal de Montréal. 21-04) 

M a i s pas t o u t de s u i t e pa rce 
q u ' o n n'a pas f in i en Y o u g o s ­
lavie... 

B o m b e s 
in te l l igentes 

Q u i a b i e n p u ê t r e s t u p i d e au 
p o i n t de q u a l i f i e r des b o m b e s 
d ' « i n t e i l i g e n t e s » ? Un m i l i t a i r e , 
év idemment ! 

Bombardement 
Nos am is de Charlie hebdo en o n t 
r e p é r é u n e t rès b o n n e d a n s le 
sér ieux Times de Londres : «Nous 
nous abs tenons de bombarde r le 
palais de Mi losevic parce que c'est 
un m o n u m e n t h is tor ique, et il y a 
un Rembrandt au premier étage.» 

Par téléphone: (514) 274-5468 
1 800 361-1431 OU www.lecouac.net 

Burkina Faso 

Les pigeons 
partent pour 

La Mecque 
Comme Lourdes, La Mecque est une auba ine pour les escrocs de la 
fo i . Un rappo r t c o n f i d e n t i e l c o m m a n d é par le g o u v e r n e m e n t du 
Burkina Faso révèle que, lors du pèler inage de 1998, 2000 pèler ins 
burkinabés se sont fait p lumer par la structure très off iciel le chargée 
de les condui re en Arabie Saoudi te. 

Le racket a c o m m e n c é dès l 'arr ivée à l 'aéropor t . Les escrocs o n t 
d 'abord surévalué les taxes tour is t iques et aéroportuaires. Ce n'était 
que l 'entrée. En plat de résistance, le logement : le rapport fait état 
d 'une sur facturat ion de 200 000 $ des loyers. Et, pour le dessert, les 
margoul ins se sont goinfrés avec l 'argent de poche de leurs cl ients. À 
l'aide de faux reçus, ils leur on t fai t croire que le riyal ( la monna ie 
saoudienne) étai t à 0,53 $, alors qu ' i l est of f ic ie l lement à 0,42 $. En 
guise de pousse-café, i ls o n t s i p h o n n é les dern ières p iécet tes de 
leurs v ict imes en t r ichant sur les tarifs du té léphone, des frais méd i ­
caux et des t ransports. 

Au to ta l , le bonus empoché s'élève à plus d 'un demi m i l l i on de d o l ­
lars. Soi t p lus de 2500$ par voyageur. Sachant que le salaire moyen 
d 'un Burkinabé est de 80$ par mois , les croyants se sont fait vo ler 
près de t ro is ans de salaire. Le plus drôle, c'est que la structure in­
cr iminée avait été mise en place par l 'État burk inabé, pour jus tement 
mettre f in au p lumage des pèler ins par des organismes privés. 

Ce spo r t s e m b l e ê t re t rès pr isé en A f r i q u e . Il y a deux m o i s , au 
Sénégal, des candidats au voyage à La Mecque se pla ignaient d u prix 
t rop élevé des loyers saoudiens. Pour un journa l is te de Dakar, «s'il 
n'y a actuel lement pas plus de protesta t ions, c'est sur tout qu 'aucune 
enquête sérieuse n'a été effectuée». 

Au Burkina, il y a eu une enquête. Mais elle n'a débouché sur aucune 
sanct ion. Et le pèler inage 1999 r isque fort de ressembler au précé­
dent. Avec du pigeon à tous les repas. 

PIERRE SERRIÈRES 
(Charlie N°35\) 

Guerre absurde, 
guerre de lâches 

O ui, bien sûr, le régime Milosevic est détestable. Et révoltante est 
l ' épu ra t ion e t h n i q u e p ra t i quée au Kosovo, avec une cruauté 

inouïe, par l'armée et la pol ice serbes. 

Mais la démonisa t ion de Milosevic est une grossière s impl i f icat ion. 
C'est en quelque sorte le culte de la personnal i té à l'envers Derrière 
le dictateur, il y a un peuple fier don t la Grande Serbie rêvée a fait 
peau de chagrin, un peuple dont les bombes de l'OTAN att isent la 
colère. Il est très douteux que la chute éventuel le du régime actuel à 
Belgrade en t ra îne ra i t a u t o m a t i q u e m e n t l ' adhés ion à l 'accord de 
Ramboui l le t ou des concessions équivalentes, comme en semblent 
convaincus les gendarmes planétaires du State Depar tment Les rui­
nes laissées par les frappes aériennes sont des plaies qui ne pourront 
cicatriser que lentement. 

Quel le guerre absurde! C o m m e c'était à prévoir, l 'OTAN est prise au 
piège. À part les destruct ions, les frappes aériennes ont eu pour seul 
résultat le martyre redoub lé des Kosovars a lbanais. Si les frappes 
con t inuen t , elles aggraveront un cr ime cont re l 'humani té . Si el les 
cessent, ce sera pour les pays de l 'OTAN, et pr inc ipa lement pour les 
États-Unis, un échec ind ic ib lement honteux. 

Ce jeu m e u r t r i e r , q u i d é b o r d e en A l b a n i e , est t rès d a n g e r e u x . 
Qu'arr ivera i t - i l si la Russie décidai t de se ranger m i l i t a i remen t du 
côté de son all iée, la Serbie, comme en 1914? 

On songe malgré soi au côté sat i r ico-prophét ique des f i lms Primary 
Colors et Wag the Dog Mais cette analogie est pér imée, dans la mesure 
où Cl in ton a survécu au Monicagate; elle rappelle p lu tô t les frappes 
aériennes contre l'Iraq qui ont fait diversion au momen t où le prési­
den t é ta i t menacé de d e s t i t u t i o n . Pou rquo i a lo rs ce t te poussée 
bel l iqueuse chez nos voisins? Dans le cas de la guerre du Golfe, au 
début de la décennie, des commentateurs on t jugé que Washington 
dé fenda i t des in té rê ts pé t ro l ie rs On ne conço i t guère d ' in té rê ts 
é c o n o m i q u e s qu i m o t i v e r a i e n t les f rappes aé r i ennes c o n t r e la 
Yougoslavie. 

S'il faut en croire les exégètes américains eux-mêmes, l 'expl icat ion 
est d 'un tou t autre ordre: les États-Unis ont une miss ion, un devoir 
mora l ; dépos i ta i res de l ' idéal démoc ra t i que , ils sont la po l ice du 
monde Quel Astérix se lèvera contre ces nouveaux Romains? 

Et alors, les Nat ions Unies? Sur le tard, le min is t re Huber t Védrine, à 
Paris, a reconnu qu'el les devraient intervenir. Mais les Américains les 
considèrent peu sûres et paralysées par les vetos, no tamment ceux 
de la Russie et de la Chine. A ins i , les États-Unis n'ont même pas so l ­
l ic i té l ' in tervent ion des Na t i ons Unies don t la fa ib lesse est para­
d o x a l e m e n t a t t r i b u a b l e , en b o n n e p a r t i e , aux r é t i c e n c e s des 
Américains et à leur refus de payer p le inement leur part du budget 

Si le devoir d ' intervent ion existe, il doi t d 'abord s'exercer dans le cadre 
des Nat ions Unies. Les grandes puissances auraient dû chercher à 
s'entendre sur le recours à une force onusienne d'établ issement et de 
maint ien de la paix au Kosovo. Elles n'ont même pas essayé. 

Cette guerre absurde est aussi une guerre de lâches qui tuent mi l i ­
taires et civils en comptan t bien ne perdre aucun de leurs «boys». 
Cette cruauté cynique const i tue en e l le-même un cr ime contre l 'hu­
mani té. 

Trêve de Yankee-bashing. Les Canadiens que nous sommes, bon gré 
mal gré, doivent protester d 'abord auprès du gouvernement Chrét ien 
qu i , sans même avoir consul té la popu la t ion ni le Parlement, nous a 
lancés dans cette croisade sanguinaire. Chrét ien a trahi la mémoi re 
de deux de ses prédécesseurs: Louis Saint-Laurent, qui fut l 'un des 
f o n d a t e u r s de l 'OTAN, a l l i a n c e p u r e m e n t d é f e n s i v e , et Les te r 
Pearson, prix Nobel de la paix. 

Après coup, le Parlement a fait ses palabres. Aucun parti ne s'est op­
posé à la guerre. Le Bloc québécois est d'accord. Mais qu'est-ce qu' i l 
fabrique à Ottawa? Des sondages ind iquent que la popu la t ion aussi 
est d'accord, ce qui signif ie que la propagande américaine est efficace 
et que les Canadiens sont en major i té crédules et inconscients. Bien 
sûr, la démocrat ie, c'est le gouvernement du peuple, mais le peuple 
n'a pas tou jours raison. 

Tout le monde n'est pas t ombé sur la tête. En Grèce d 'abord, puis en 
Al lemagne, en France et ai l leurs, les protestat ions se mul t ip l ient . À 
Ottawa, une voix expr ime des réserves, celle d'Alexa MacDonough du 
NPD. 

Il y aura toujours des fauteurs de guerres. C'est à se demander si l 'hu­
mani té pourra éviter l 'apocalypse a tomique 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 
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La censure journalistique 
par Patrick Champagne Ou comment le journalistiquement correct incite les journalistes à ne pas 

critiquer les pratiques de leurs collègues 

P eut -on parler sér ieusement des médias dans les médias? L'accueil 
qu i , le p lus souvent, est réservé par les journal is tes et les journaux 
les p lus en vue, c 'est-à-dire ceux qu i sont censés faire l 'op in ion , 

aux livres consacrés aux médias, ne permet pas d'être op t im is te . Ce qui 
gêne, c'est moins ce qui est d i t dans ces livres — et que le mi l ieu journa­
l is t ique ne sait que t rop — que le fait que cela soit diffusé au-delà du cer­
cle des ini t iés, no tammen t en d i rect ion du publ ic que ces mêmes jour­
nal is tes sont censés sédui re . Les méd ias , pou r se vendre, do iven t au 
moins faire croire en leur intégr i té et en leur impar t ia l i té 

On admet t ra b ien vo lont iers que la corpora t ion des journal is tes, pas plus 
que celle des évêques, des pat rons ou des enseignants n'aime être «ob­
jectivée», c'est-à-dire prise f ro idement c o m m e objet d'analyse et rédui te 
à sa vérité object ive — sur tout lorsque celle-ci n'est pas très agréable à 
entendre, c 'est-à-dire peu con fo rme à l ' idée que la co rpo ra t ion se fait 
d 'e l le-même ou, pour le mo ins , veut donner d 'e l le-même. C o m m e tous 
les groupes sociaux, les journal is tes a iment à se raconter des histoires 
sur ce qu' i ls sont et peuvent mobi l iser des mécanismes d'autodéfense ef­
ficaces: ils ont leur idéo log ie pro fess ionnel le don t les maîtres mots (à 
l'usage essent ie l lement externe) sont «l iberté de l ' in format ion», «déon­
to logie» et «plura l isme», autant de not ions qui const i tuent une protec­
t ion très efficace lorsqu' i ls es t iment être mis en cause. 

En fait, les journal is tes n'échappent guère aux lois générales qui régis­
sent le fonc t ionnement de tous les groupes sociaux. Et ils ne manquent 
pas de rappeler, en guise d'excuse et pour clore avant même de l 'ouvrir 
tou t débat sur les prat iques journal is t iques, que «la presse n'est que le 
reflet de la société». Ce qu i signif ie qu ' i l ne faut pas l ' idéaliser et que ce 
que l 'on t rouve dans cet te pro fess ion est ni p i re ni m ieux qu 'a i l leurs . 
«Circulez, y'a rien à voir», aurait d i t Coluche. 

Or, une tel le a t t i tude occul te un p rob lème spéci f ique qui est posé aujour­
d 'hui par le déve loppement même des médias, à savoir le décalage gran­
dissant entre, d 'une part, le pouvo i r object i f et col lect i f de ce groupe so­
cial — pouvoi r de dire ce qui est impor tan t et ce qu i ne l'est pas, pouvo i r 
de constru i re une représentat ion de la réalité souvent plus «réelle», par 
ses ef fets , que la réa l i té e l l e - m ê m e , etc. — et, d ' au t re par t , son i n ­
tolérance voire son incapaci té croissante à suppor ter la cr i t ique, le débat, 
la d iscussion, la mise à plat des prob lèmes inév i tab lement engendrés par 
la p roduc t ion de l ' i n fo rmat ion . Ob ten i r au jou rd 'hu i de faire passer des 
rectif icatifs ou des dro i ts de réponse dans les grands journaux d ' in forma­
t ion relève de l 'exploit. 

Un privilège singulier et exorbitant 
De plus, cette profession jou i t du privi lège, propre à tous les dominan ts , 
qu i cons is te à c o n t r ô l e r ce qu i se d i t p u b l i q u e m e n t sur e l le dans la 
mesure où les journal is tes d isposent , de fait, du monopo le de la d i f fu­
sion vers le grand publ ic de ce qu i se d i t sur le journal isme. Le lecteur ne 
sait de sa presse que ce que celle-ci veut bien lui en dire. Et, non seule­
ment elle ne lui en di t pas grand-chose mais, de plus, el le ne se prive pas 
de faire ce qu' i l faut pour que ceux qui prennent le r isque — car c'en est 
devenu un au jourd 'hu i — de dire que lque chose sur le fonc t ionnement 
des médias ne bénéf ic ient pas de la pub l ic i té nécessaire pour que s'ouvre 
un débat publ ic. |...| 

Cette s i tuat ion peut sembler d 'autant plus inacceptable que les journa­
listes, qui sont lo in d'avoir tou jours la compétence techn ique ou éth ique 
nécessaire pour juger, ne se pr ivent pas de le faire. Alors qu' i ls d isposent 
de la capacité à empêcher la d i f fus ion des in format ions gênantes sur eux-
mêmes et en abusent, ils prônent pour les autres la transparence to ta le 
des activités de tous devant tous. A ins i , ils n'hésitent plus, au jourd 'hu i , 
malgré le droi t au respect de la p résompt ion d' innocence, à publ ier les 
procès verbaux des aud i t ions des enquêtes judiciaires en cours, à impo­
ser p a r t o u t leurs caméras et leurs m ic ros , à convoque r les uns pou r 
répondre à leurs quest ions, à faire des procès aux autres, à reculer de leur 
propre chef la l igne qui sépare vie privée et vie pub l ique, etc. 

Si les journal istes sont b ien placés pour savoir ce qui se passe dans leur 
univers professionnel , tout semble être fait pour qu' i ls ne soient pas les 
mieux placés pour en parler. C o m m e pour décourager tou te vel léi té de ré­
forme sérieuse, nombreux sont ces lieux communs qui c irculent dans le 
mi l ieu journa l is t ique et qui sont comme autant de rappels à l 'ordre jour­
na l i s t ique tel qu ' i l est: «Il ne faut pas cracher dans la soupe» , d i t - on 
r i tue l lement à l 'a t tent ion des journal istes qui ne s 'accommoderaient pas 
de l 'é tat de fa i t ac tue l et qu i sera ien t ten tés de «vendre la mèche» . 
L'Omerta existe aussi dans la presse |...| 

Le corporatisme des journalistes 
En fai t , la d é o n t o l o g i e est. dans la presse, d ' au tan t p lus h a u t e m e n t 
proclamée par les journal is tes qu'el le est sans conséquences prat iques et 
sans sanc t i ons réel les El le est le s u p p l é m e n t d ' âme des éco les de 

journa l isme et un sujet par excellence pour co l loques rassemblant spé­
cial istes de l 'éthique (qui courent au jourd 'hu i de co l loque en co l loque) , 
ph i l osophes en mal de marché, j ou rna l i s tes penseurs et in te l lec tue ls 
pour médias. Mais el le do i t res te ra l 'état de pure réf lexion. Il suff i t , pour 
s'en convaincre, d 'agi ter la menace de l 'éventuel le créat ion d 'un «ordre 
p ro fess ionne l des journa l i s tes» qu i , c o m m e cela existe pour de n o m ­
breuses p ro fess ions , sanc t i onne ra i t les m a n q u e m e n t les p lus graves. 
C'est alors que l'on peut voir t ou te la profession, ou peu s'en faut, faire 
corps [...] pour s 'opposer à l ' idée même d 'une tel le instance, les journa­
l is tes les p lus i ncon tes tab les p renan t la défense des j ou rna l i s tes les 
mo ins recommandables , et les journal is tes les p lus précaires faisant f ront 
c o m m u n avec les journal is tes cumulards. 

Bref, il existe un co rpora t i sme chez les journa l is tes , qui n'a r ien à envier 
à celui des autres m i l i eux sociaux, p o u r t a n t v i o l e m m e n t dénoncé par 
ces mêmes journa l is tes . Les médias son t l 'ob jet de ce qu 'on pour ra i t 
appe le r un d iscours « j o u r n a l i s t i q u e m e n t cor rec t» qu i cons is te , pou r 
t ou t journa l is te qui veut faire no rma lemen t carr ière dans le métier, à ne 
pas cr i t iquer les p ra t iques c r i t iquab les de ses confrères (sauf verbale­
men t et en privé), tou t s i m p l e m e n t parce que ce sont , en déf in i t ive, des 

prat iques largement inévi tables c o m p t e tenu du f onc t i onnemen t de la 
presse. Chacun se reconnaî t dans les fautes des autres. «|e te t iens.. . tu 
me t iens» pour ra i t résumer ce qu i est au pr inc ipe de cet te prudence: les 
journal is tes préfèrent par ler d 'autre chose que de l 'exercice de leur pro­
fession. Et lorsqu ' i ls le font , cela leur coû te cher. On ne s 'oppose pas 
i m p u n é m e n t aux lois de son m i l i eu . De m ê m e que c'est le joueur de 
foo tba l l d é n o n ç a n t les t rucages des matchs qu i do i t s'exi ler, c'est le 
journa l is te prenant sur lui de révéler les prat iques de ses confrères qui a 
de for tes chances d 'ê t re la p r e m i è r e et s o u v e n t la seu le v i c t i m e de 
l 'opérat ion. 

La seule sanct ion effective et reconnue c o m m e tel le, dans le secteur jour­
nal is t ique, est en déf in i t ive cel le du marché, de la vente, de l 'audimat. 
Comment pourra i t - i l en être aut rement , pu isqu 'une entrepr ise de presse 
est d 'abord et de plus en plus une entrepr ise économique? La morale a 
peu à voir avec l ' i n fo rmat ion et, en t o u t cas, ne do i t pas contrar ier les 
ventes des journaux ou les carrières espérées par ceux qui les fabr iquent 
«Tu comprends, j 'ai une femme et des enfants à nourr i r», expl iquai t un 
journal iste, peu fier de l 'article très cr i t ique qu' i l venait de rédiger sur un 
l ivre dénonçant les connivence entre journal is tes, tandis que tel autre, 
avec quelques regrets, reconnaissait que son indépendance d'espri t «lui 
avait coûté très cher». 

Des journal istes d i ront sans dou te qu ' i l existe nombre de livres de jour­
nalistes sur la presse. Mais, le p lus souvent , ces ouvrages, écrits par des 
journal is tes «connus», s' inscrivent sans p rob lèmes dans le travai l d 'au-
t o c é l é b r a t i o n du j o u r n a l i s m e , q u a n d ce n'est pas du j o u r n a l i s t e l u i -
même: ils racontent des pot ins et des anecdotes, décrivent sans risques 
les coul isses de l ' in format ion et, en déf in i t ive, v isent à satisfaire la cu­
r iosi té superf ic iel le des lecteurs. Ces livres son t liés à l 'actual i té et sont 
périssables c o m m e elle. D'autres journal is tes ob jec teront que la presse 
magazine ne manque pas de p rogrammer au mo ins une fois par an un 
numéro dans lequel elle s ' interroge gravement sur les dérives de l ' infor­
m a t i o n et se d e m a n d e «s' i l faut ou non b rû le r les journa l i s tes?» (on 
imagine la réponse). En fait, tou te celle l i t térature, à laquel le on pourra i t 
a jouter les livres d'universi taires qui pré tendent penser les médias ou la 
commun ica t i on , est peu dérangeante et ne fait guère progresser la réflex­
ion sur les prat iques réelles du mieux journa l is t ique. 

Des livres «journalistiquement incorrects» 
Les livres les plus intéressants et les plus éclairants sur le journa l isme, 
ceux qui peuvent condu i re à de réelles t ransformat ions sont nécessaire­
ment ceux qui sont le p lus journa l is t iquement incorrects et qui sont sou­
vent, pour cette raison même, largement ignorés par la presse (du moins 
par les rédactions en chef) lors même qu' i ls sont lus av idement par des 
journal istes. Il s'agit de livres qui s ' interrogent mo ins sur les rapports con­
venus entre les médias et la démocrat ie que sur les cond i t ions concrètes 
dans lesquelles s'exerce(ent) au jourd 'hu i le(s) métier(s) de journal iste. 

Ces livres existent mais ils se perdent dans une p roduc t ion journa l is t ique 
de p l u s en p l u s p l é t h o r i q u e pa rce q u e p a r t i c u l i è r e m e n t r e n t a b l e 
économiquement . |e donnera is sans remords les livres écrits par tous les 
jou rna l i s tes connus qu i venden t , année après année, leurs souven i rs 
stéréotypés, les états d 'âme de leur ego surd imens ionné ou leurs analy­
ses aussi changeantes que les courants dominan ts qui les inspi rent , pour 
un seul de ces livres écrits par des journal is tes courageux qui prennent 
des r isques en prenant leur m i l i eu pro fess ionnel pou r ob je t d 'enquête 
mais qui nous en disent beaucoup plus sur le fonc t ionnement réel de la 
presse. [...] 

B ien q u ' u t i l e s et nécessaires, ces ouv rages de j o u r n a l i s t e s iso lés et 
courageux ne suff isent pas. L'analyse en p ro fondeur de l 'univers journa­
l is t ique franchira sans doute un seui l décis i f lorsque pourra s ' instaurer 
une co l labora t ion act ive et conf iante entre journa l is tes et soc io logues. 
Une tel le rencontre est très improbable , en part ie parce que bon nombre 
de journal istes qui appar t iennent à «l 'él i te de la profession» travai l lent , 
de manière i r responsable, à ce qu' i l en soi t a insi . Et, de plus, tous les so­
c io logues au top roc lamés ne sont pas les p lus a jus tés à une te l le en­
treprise. Pour comprendre ceux qui font le journa l i sme et ce que le jour­
na l isme fait au monde socia l , on a mo ins beso in de «soc io logue de la 
commun ica t i on» ou de «médio logues», qui ne sont , b ien souvent, que 
des doub lures savantes des journal is tes, que de modestes socio logues 
de t r ava i l q u i é t u d i e n t les c o n d i t i o n s soc ia l es et t e c h n i q u e s dans 
lesquelles les journal istes produisent . De tels livres commencen t à exis­
ter et à faire leur chemin , même si la presse tend à les ignorer. C'est le 
cas, exemplaire, de ces deux livres d '«entret iens assistés par socio logue» 
qui ont été réalisés, par des journal is tes, sous la d i rect ion du soc io logue 
Ala in Accardo journalistes au quotidien et \ournalistes précaires, tous les deux 
publ iés à Bordeaux aux édi t ions du Mascaret en 1995 et 1998). L'enquête, 
p a t i e m m e n t m e n é e a u p r è s de ceux q u e l 'on p o u r r a i t a p p e l e r « les 
sout iers de l ' in format ion», appor te des analyses et des témoignages de 
p r e m i e r o rd re . On y vo i t n o t a m m e n t c o m m e n t , p r o g r e s s i v e m e n t , le 
secteur méd ia t ique est gagné, à son tour, par le néol ibéra l isme et com­
ment l ' in format ion tend à être de plus en plus sous-t ra i tée à des journa­
l istes précaires corvéables à merci qui t rava i l lent à façon et fabr iquent 
une in fo rmat ion sur commande . 

Il existe, d i ra- t -on, des «médiateurs» un peu par tou t au jourd 'hu i , qu i sont 
désignés es qualités par certains suppor ts de presse. Mais ces journal is tes 
rempl issent une fonct ion pour le mo ins amb iguë qu i consiste b ien sou­
vent à faire ce qu 'on pourrai t appeler de la «cr i t ique d 'autocélébrat ion» 
ou de « l 'autocélébrat ion cr i t ique». Ils on t peu à voir avec tous ceux que 
l'on vient d'évoquer, ne serait-ce que parce que ces derniers do ivent sou­
vent payer le prix fort à la profession pour ce qui est perçu c o m m e une 
t rah ison. Il leur faut prendre, pour publ ier, un n o m d 'emprunt s'ils veu­
lent cont inuer à exercer. Ou alors ils do ivent qu i t te r le mét ier et vivre de 
leurs seuls l ivres, lorsqu ' i ls le peuvent , c 'est-à-dire rarement. Cer ta ins 
sont au chômage, d'autres vivent p lu tô t mal en faisant des piges pour des 
revues spécial isées, d'autres encore qu i t ten t déf in i t ivement une profes­
s ion qu' i ls ne connaissent que t rop et à laquel le ils ont de p lus en plus 
de mal à s' identif ier. N'y a-t-i l par là au tan t de symptômes inqu ié tan ts 
pour l 'avenir du journal iste? 

* PATRICK CHAMPAGNE, SOCIOLOGUE. 
(REPRODUIT AVEC LE CONCOURS DES INROCKUPTIBLES) 

Entre Forces armées et 
Banque royale 

L'inauguration du 
Nounavoute 

par Jean Morissef* 

«Le Canada, qu i a été établ i dans un esprit de 
co l laborat ion, de démocrat ie et de paix, pour­
s u i t s o n é v o l u t i o n avec c e t t e r é a l i s a t i o n 
unique: la créat ion du Nunavut .» 

Gouvernement du Canada 

P our tous les observateurs, journa l is tes et inv i tés 
divers, conviés à Iqalouite (ex-Frobisher Bay) afin de 

participer à l ' inauguration du Nounavoute, une surprise 
nous at tendait . Spécialement aéroporté de la base de 
Bagotville pour la circonstance, c'est un cont ingent des 
forces armées canadiennes qui nous recevait, en i m ­
posant un contrôle aussi strict qu ' inat tendu, pour nous 
autor isera passer d'un hangar à l'autre, d'un événement 
à l'autre. De plus, ce fut la Banque royale |Manikakvik, 
en Innout i toute l qui de loin consti tuera l 'organisme-clef 
ayant commandi té aussi bien les célébrations juridico-
pol i t iques que le gala exceptionnel qui aura été offert. 

Avec le mi l l ia rd de dol lars, étalé sur une pér iode de 14' 
ans, a t t r ibué dans le cadre de la «Loi sur le Nunavut» 
et l ' « A c c o r d sur les r e v e n d i c a t i o n s t e r r i t o r i a l e s » 
(1993), on peut comprendre l ' importance des intérêts 
f inanciers impl iqués. Mais pourquo i donc fal lai t- i l une 
tel le présence des Forces armées venues entourer ce 
que laan Amaroua l i k aura appelé «l 'entrée pac i f ique 
du Nounavoute dans la Confédérat ion»? Év idemment , 
ce n'est pas une première 

Symbol iquement ou autrement, les forces armées on t 
tou jou rs été présentes pour a ider à prov inc ia l iser le 
Nord-Ouest, depuis les guerres menées contre Métis et 
Autochtones, au siècle dernier, jusqu'à la créat ion du 
Territoire du Yukon. Mais ce n'est pas tout . Derrière le 
Nounavoute, il y a un Rie! qui sommei l le et qui s'est re­
trouvé au bout d'une corde, si bien que d'autres t radi ­
t ions mil i taires veil lent depuis longtemps dans ce «roy­
aume de paix» qui nous est si généreusement impar t i . 

Au cours des années 1960, qu iconque «monta i t» dans 
l 'Arct ique sans t rop de prépara t ion in i t ia le se voyai t 
confronté en effet à une réalité imprévue. Le terr i to ire 
en entier apparaissait comme une espèce de vaisseau 
de guerre de l 'amirauté, ancré à perpétui té sur le socle 
géologique et sous la gouverne des old boys de l 'Empire. 
Mais pourquo i donc? Le danger inhérent à cette géo­
graphie démesurée, bien sûr! Et aussi la vast i tude d 'un 
terr i toire, sa rudesse et sa sévérité, lesquels semblaient 
const i tuer un l ieu idéal d 'entraînement moral et de dé­
passement mé taphys ique pour l 'ang lo-saxon et son 
fardeau spi r i tuel : civi l iser le p r imi t i f et l 'assimiler aux 
valeurs de la supérior i té occidentale. 

À t i t re comparat i f , compte tenu de ses p ingouins , sa 
faune marine et ses icebergs tabulaires comme seules 
ressources abor igènes, l 'Antarct ique permet ta i t alors 
de mousser encore p lus la g randeur de t o u t exp lo ­
ra teur b r i t a n n i q u e qu i se re t rouva i t l i b re et seul à 
p lanter son drapeau sur le faîte d 'un nunatak, b ien à 
l 'abr i de t o u t e au t re c o m p é t i t i o n a n t h r o p o l o g i q u e . 
Mais dans l 'A rc t i que , il en a l l a i t d i f f é r e m e n t et la 
chose était plus dél icate. Beaucoup plus. Sur les Isles 
de Baffin, d 'El lesmere et ai l leurs, il n'y avait pas que 
des p ingouins gent i ls et inoffensifs sur le vaisseau i m ­
périal de la terre sans arbres: on y t rouvai t aussi des 
Esquimaux (mot a lgonqu ien francisé, soi t dit en pas­
sant). Que faire, donc, avec cette présence incongrue? 

|e me souviens d 'un texte de l 'époque qu i disait tout . 
«Does the Eskimo need the Arctic, or does the Arctic need the 
Eskimo?* Poser la quest ion en ces termes, c'était déjà y 
répond re . L 'Arc t ique s 'avérai t un te r r i t o i r e co lon ia l 
p é r e n n e q u i , à vrai d i r e , n 'ava i t pas b e s o i n d 'ê t re 
habi té pour devenir br i tann ique. Puisque le pays était 
déjà occupé, cependant, aussi bien faire de ses habi ­
t a n t s i n s o l i t e s et u n i q u e s , m a n g e u r s exc lus i f s de 
v iande crue sur la planète, les plus grandioses pupi l les 

de sa Majesté, don t le courage d'être ne pouvai t que 
dé te indre sur l 'esprit des admin is t ra teurs co lon iaux. 
C 'es t a i n s i q u e , t o u t c o m m e les «Sauvages» , les 
Acadiens et Canadiens(-Français) , un siècle ou deux 
p lus tô t , chaque Esqu imau devint sujet b r i tann ique , 
c i toyen du D o m i n i o n , jou issant du d ro i t i nhéren t à 
devenir «Canadian». 

C'est aux modal i tés u l t imes de ce processus que nous 
avons ass is té , le I e r av r i l . P o u r q u o i un « te r r i t o i r e» 
p lu tô t qu 'une «province», s'est-on fait demander? C'est 
q u e la t r a d i t i o n « c a n a d i a n » de p a c i f i c a t i o n et de 
déve loppemen t a déjà fait ses preuves: t ransformer , 
dans un premier temps, la terre en terr i to i re sous traité; 
pu is , dans un second temps , noyer les p o p u l a t i o n s 
d'or igine sous la venue de nouveaux colons et, une fois 
ce processus bien accompl i , établ i r une province. 

Dans l 'Arct ique, la cons t i t u t i on du Nounavou te aura 
suivi un cours à la fois semblab le et di f férent: celui de 
la t rans format ion de chaque Esqu imau en Inuk chargé, 
en tant que sujet «canadian», d 'admin is t rer son pro­
pre t e r r i t o i r e et ce, à la fo is c o m m e A b o r i g è n e et 
comme Sett ler ou co lon. Il s'agit d 'un régime po l i t ique 
non ethn ique, a-t-on répété à sat iété Tout à fait. C'est 
a ins i q u ' u n e nouve l l e c o u r o n n e royale est appa rue 
dans le paysage po l i t i que pan-canadien: la couronne 
esqu imaude ou inou i te . 

C'est là un tour de force don t on n'a pas f ini de mesu­
rer l 'ampleur. Les Esquimaux ou Inoui tes, en tant que 
résidents non-e thn iques de leur propre terr i to i re, sont 
devenus déposi ta i res et gest ionnaires de la Couronne 
br i tann ique et de ses ins t i tu t ions, en échange de leur 
souveraineté et d 'une imposs ib le au to -dé te rm ina t ion . 

E x i s t a i t - i l un a u t r e cho i x p o u r une p o p u l a t i o n de 
que lque 25 000 habi tants sur un ter r i to i re de que lque 
2 mi l l ions de k i lomètres carrés? À chacun de juger II y 
a là une force s y m b o l i q u e qu i e m p o r t e l ' adhés ion 
Quo i qu' i l en soit, et en face même de son voisin — la 
Groënlande —, le Québec se retrouve soudain , depuis 
le I e r avr i l , avec un second vois in dûmen t const i tué, le 
Nounavoute ou Nunavut . 

* IEAN MORISSET. GÉOGRAPHE ET VOYAGEUR 
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Méditons 
là-dessus 

Rassurez-vous bonnes gens, la 
guerre ne saurait durer. Pour 
rétablir la paix en Europe et «pré­
venir un Kosovo au Québec!», il 
suffit en effet de mettre sur pied un 
«groupe créateur de cohérence» 
qui, au moyen de la méditation 
transcendantale et du vol yogique, 
rééquilibrera la planète. Le Parti 
de la loi naturelle du Québec 
(PLNQ) proposait même par voie 
de communiqué, le 14 avril 
dernier, l'instauration d'un pro­
gramme de création d'emplois 
pour recruter des membres. Avec 
l'équivalent de seulement 5% des 
forces militaires canadiennes, le 
plusss beau pays au monde de­
viendrait enfin invincible. Et le O 
Canada deviendrait le mantra 
d'une armée devenue sage en 
passant du garde-à-vous au lotus. 

Fausse joie 
Paul Martin jure ses grands dieux 
qu' i l n'a jamais dit que les ban­
quiers canadiens «sont tous des 
men teu rs» , con t ra i remen t à ce 
que rapporte un j ou rna l i s te du 
Toronto Star d a n s s o n n o u v e a u 
b o u q u i n . D o m m a g e , n o u s , on 
commença i t à le t rouver cool, le 
ministre des Finances. 

Survivants de Tchernobyl 
P rédit par certains, impensable pour la plupart, le désastre a pourtant eu l ieu. Tchernobyl , 24 avril 

1986, explos ion d'un réacteur de centrale nucléaire Comb ien de cancers? Comb ien d'enfants mal 
formés? Comb ien de morts? Depuis plus de douze ans , les rapports s 'accumulent , sans que nul ne soit 
encore en mesure d'évaluer le nombre de vies sacri f iées. Pour la première fois, les v ic t imes parlent, 
avec leurs mots et leurs images, leurs quest ions et leurs dés i l lus ions , dont on doit la fidèle retranscrip­
tion à Svet lana Alexievi tch, écrivain et journal iste b ié lorusse. S o n ouvrage, La Supplication, vient d'être 
traduit en français. 

El les disent ce qu'elles ont vu, ce qu'el les vivent, ces victimes de l ' impensable, ou plutôt de l ' impensé. El les 
sortent de l'anonymat et l'on frémit au récit de leurs souffrances. Des témoignages d'un autre monde: celui 
de Valentina Timofeïevna Panassevitch, épouse d'un liquidateur, mort, ou celui de Lar issa Z. , mère d'une 
petite fille née sans anus ni vagin, ou encore ceux d'Igor Litvine, pilote d'hélicoptère, et de ces dizaines 
d'autres, médecins, instituteurs, s imples vil lageois... Ils vivent ou vivaient à Minsk, à Pripiat. à Gomel — 485 
vil lages furent détruits, dont 70 enterrés à tout jamais. Quant aux enfants, ils parlent désormais de la mort 
plus que de la vie. ils «jouent» à la mort, et leurs rêves comme leurs jeux sont hantés par l'accident. 

O n y lit des récits de responsables, comme celui de Vassil i Borrisovitch Nesterenko, ancien directeur de 
l'Institut de l'énergie nucléaire de l 'Académie des sciences de Biélorussie, qui raconte toutes les fins de 
non-recevoir qu'on lui a opposées et sa mise à l'écart, parce qu'il tentait désespérément de faire entendre la 
vérité. Il rappelle ses communicat ions téléphoniques coupées, les masques de protection non uti l isés, la 
manipulation des chiffres, la confiscation des appareils de contrôle des radiations. Nul ne peu ' rester in­
demne à la lecture de ces tranches de vie. 

DOMINIQUE C H O U C H A N 
(Le Monde diplomatique) 

Profits 
spatiaux 

L'astronaute Julie Payette s'en va 
dans l'espace. Un petit pas pour la 
femme, de gros profits pour l ' in­
dustrie aéronautique. 

Mondanités 
Le député d'Outremont Martin 
Cauchon a été vu causant avec 
Pierre S . Pet t igrew à la pre­
mière de Dralion. le nouveau 
spectacle du Cirque du solei l . 
Tous ont été satisfaits de voir 
q u e le C a u c h o n t rouve tou ­
jours sa cochonne. 
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La Tête à Papineau 
Théâtre 
Cette œuvre théâtrale 
constitue une page de 
l'histoire politique du 
Québec. Une page 
d'histoire écrite de façon 
extrêmement vivante par 
un auteur doté d'un sens 
incomparable du ridicule 
et de l'anecdote 
significative, par un 
auteur spécialement 
sensible à la portée des 
événements lourds de 
conséquence survenus 
en 1837. 

Jean-Marc Brurtct 
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Alimentation 
Jean L e c l e r c , g r a n d che f d e s 
Biscuits Leclerc et des nouvelles 
céréales «Les p'tits bonjours» 
a f f i rme : « L e m a r c h é d e s 
céréales est un marché de pur 
marketing, de figurines à offrir à 
l ' intér ieur des boî tes , de con ­
cours, de gadgets et autres » (La 
Presse. 7-4) 

Alors toutes les fibres que vous 
ajoutez, c'est pour faire chier du 
fric? 

P UB LICITE SAUVAGE 
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Partout en ville 
4551, boulevard Saint-Laurent, Montréal, Qc, H2T 1R2 

Téléphone: (514) 286-0469 / Fax (514) 286-0250 

POUR S'ABONNER 
U n d r * ' d ' o i s e a u 

Le C*uac 
Les dix premiers abonnés 
pour deux ans du mois de 
mai recevront en cadeau 
un coffret de la trilogie de 
l'île aux Coudres de 
Pierre Perrault (ONF). 
Une valeur de 70 $ 
chacun. Faites vite! 

(514) 2 7 4 - 5 4 6 8 • (800) 361-1431 

PERIODICA 1155, avenue Ducharme, Outremont (Québec) H2V IE2 

• Abonnement d'un an : 25 $ + taxes = 28,76 $ 

• Abonnement de deux ans : 45 $ + taxes = 51,76 $ 

• Abonnement institutionnel et de soutien : 50 $ + taxes = 57,51 $ 

• Abonnement d'un an à l'étranger : 40 $ 

Nom 

Adresse 

Code postal . Téléphone. 

Le couizze du Couac 

Sus aux suceurs d'eau! 
Le Québec étant peuplé de batraciens, ces derniers se réjouiront d'en ap­
prendre plus sur leur mil ieu de vie: l 'eau! Quelques notions élémentaires 
pour commencer. Le Québec possède 3% de toute l'eau douce du monde 
et les Québécois disposent d'un volume d'eau douce par habitant sept 
fois et demi plus élevé que la moyenne mondiale. La réalité planétaire 
est tout autre: l'eau a beau recouvrir 70% de la surface de la planète, l'eau 
douce accessible ne représente que 0,01% de toute la ressource. Le reste 
est divisé en 95% d'eau salée et 4,99% d'eau douce peu accessib le située 
dans les calottes glaciaires et dans les nappes souterraines. Avec l'aug­
mentation de la désertification et de la populat ion mondiale, les change­
ments cl imatiques, l ' industrialisation et son corollaire, la pollution, l'eau 
douce se fait de plus en plus rare et précieuse. Il y a actuellement 1,4 mil­
l iard de personnes qui n'ont pas accès à l'eau potable et leur nombre 
risque de passer à 3,2 mil l iards en 2020 si rien n'est fait 

E n termes concrets, l'eau douce vaut son pesant d'or et le Québec en est 
généreusement pourvu. Est- i l besoin d'ajouter que cette s i tuat ion de 
rareté excite la fibre capitaliste de plusieurs entrepreneurs d'ici comme 
d'ailleurs? 

Voici quelques petites quest ions qui permettront aux plus dégourd is 
d'entre vous de mieux cerner les enjeux de l'eau au Québec. 

I-11 n'y a pas si longtemps, la Ville de Montréal songeait à privatiser son 
réseau de distribution d'eau potable, et ce, même si l'eau qu'elle produit 
est une des moins chères du monde, qu'el le est d'excellente qualité et 
que l'expertise de gestion munic ipale est mondialement reconnue. Un 
document ministériel intitulé «Proposit ion d'un modèle québécois de 
privatisation des services d'eaux» expl ique pourquoi il faut privatiser les 
aqueducs du Québec Quels sont les arguments invoqués dans le docu­
ment en question? 

A) Donner un meilleur service d'approvisionnement en eau aux citoyens 
et leur fournir une eau de qualité supérieure. 

B) Aider les firmes de génie consei l et de construction québécoises qui 
vivent présentement des temps difficiles à acquérir une expertise qu'el les 
pourraient ensuite exporter à l'étranger. 

C) Diminuer le coût de traitement et de distribution de l'eau potable. 

D) Privatiser l'eau pour diversifier le rôle des aqueducs du Québec. Par 
exemple en y faisant transiter du Coke, de l'eau minérale ou du jus, selon 
les jours. 

E) Aucune de ces réponses. 

2- Les chefs de file mondiaux en matière de gestion municipale de l'eau 
sont des compagnies françaises. Trois compagnies pas très nettes for­
ment ce que l'on pourrai t appe ler le triumverrat de l 'eau. Il s 'agi t de 
Vivendi (ex-Générale des eaux), de Suez-Lyonnaise des eaux et du groupe 
Bouygues. Laquel le des affirmations suivantes est vraie? 

A) Le chiffre d'affaires combiné de ces trois compagnies était de plus de 
77 mill iards $ américains en 1997. 

B) Ces compagnies sont présentes au Québec où elles gèrent déjà des 
usines d'eau en plus d'être présentes dans plusieurs domaines tels que 
la construction et la production d'énergie. 

C) En 1997, Vivendi était la centième plus grosse entreprise au monde et 
Suez Lyonnaise des eaux, la 75 e 

D) C e s trois compagn ies sont très diversi f iées. E n France, e l les sont 
présentes dans les services de santé, les télécommunicat ions, l'édition, 
le cinéma, la télévision, les travaux publ ics, la gestion de déchets, la pro­
duction d'énergie et... l 'espace nous manque pour continuer la liste. 

E) Toutes ces réponses. 

3- Les compagn ies f rançaises de l 'eau ont de nombreux p rob lèmes 
d'éthique. El les ont été condamnées à payer des amendes et certains de 
leurs dirigeants ont été emprisonnés. Lequel des comportements dou­
teux suivants ne peut leur être attribué? 

A) Interventions de l'armée en Guinée pour arracher des branchements 
d'eau il légaux ou pour couper l'eau en cas de non paiement. 

B) Augmentat ions faramineuses des prix de l'eau en France. Un exemple, 
celui de Grenoble où le prix de l'eau a presque triplé entre 1989 et 1995. à 
la suite de la privatisation. 

C) En 1992, el les ont coupé l'eau à 21 000 ménages qui étaient inca­
pables de payer leur facture d'eau. 

D) À Buenos Aires, la Lyonnaise a décidé de peindre de couleurs vives le 
trottoir devant les maisons des mauvais payeurs afin de les avertir qu'on 
risquait de leur couper l'eau 

E) Toutes ces réponses. 

4- Lequel des projets d'exportation d'eau suivant n'a jamais été formulé 
au Québec? 

A) Créer un pipel ine sous-mar in qui permettrait d'acheminer l'eau par 
gravité à partir de la Côte-Nord du Québec jusqu'en France, en Grande-
Bretagne ou en Afrique. 

B) Exporter l'eau du Québec dans des super pétroliers dont les cales au­
raient préalablement été recouvertes d'une immense gaine plastique que 
l'on pourrait qualifier de méga condom. 

C) Remorquer des icebergs. 

D) Exporter les nuages québécois n'importe où en Afrique grâce à des 
ventilateurs géants fixés sur des avions fabriqués par Bombardier. 

E) le ne sais pas. 

5- À quoi devrait-on réfléchir avant d'exporter de grandes quantités d'eau 
du Québec? 

A) Pourquoi réfléchir, y'a une piasse à faire s't ie! 

B) À la façon de calculer le prix maximum que l'on peut charger pour un 
litre d'eau. 

C) À ce qui s'est produit avec la mer d'Aral dont la superficie a diminué 
de moitié après qu'on ait détourné une partie de l'eau des fleuves qui 
l'alimentaient. 

D) Au fait que dès qu'il y aura eu un précédent d'exportation d'eau en 
vrac à partir du Canada, l'eau sera considéré comme un bien de com­
merce et devra circuler librement entre le Canada et Les États-Unis con­
formément à ce que dit l'Accord de l ibre-échange. 

E) C et D. (Pssit ! Vous voulez un tuyaux? La bonne réponse est celle-ci.) 

6- Les polit iciens du Québec se sont montrés favorables à l'idée d'aider 
les f i rmes d ' ingén ieurs d' ic i à exporter le savoir - fa i re québéco i s en 
matière de gest ion de l 'eau (savoir-faire qu 'e l les ne possèdent pas ! ) . 
Comment cette idée a pu naître dans le cerveau de nos décideurs? 

A) Le quoi de nos décideurs! ! ! 

B) C'est un des grands mystères de la vie. 

C) Ce miracle a été rendu poss ib le grâce à l ' intervention de léju de 
Najareth. 

D) Peut-être que le lobbying n'est pas une abstraction et peut-être que la 
présence d'anciens ministres québécois comme Pierre-Marc lohnson et 
Guy Saint-Pierre sur le consei l d 'administrat ion de la S N C - L a v a l i n ne 
nuit pas pour trouver l'oreille des décideurs? Idem pour la présence, à 
l'époque, toujours chez SNC-Lava l i n , de lean Doré à titre de consultant 
et celle d'Yvon Lamarre (ancien directeur du comité exécutif sous lean 
Drapeau) à titre de conseil ler principal. 

E) C'était quoi la question? 
FRANÇOIS PATENAUDE 
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Exit 
Marcel Saint-Germain vient de 
rédiger un essai qu'a signé 
Charles Sirois, président de 
Téléglobe et moumoute bouclée 
de Jean Charest. Dans les années 
60 et 70, l'ex-Cynique combattait 
l'obscurantisme, mais il est au­
jourd'hui devenu nègre blanc 
d'Amérique. 

Une étude de la Chaire 
d'études socio-économiques 

Les cartes de 
crédit des 

grands magasins 
Pourquoi les grands magasins font-ils tant la promotion de leurs 
cartes de crédit? En général, ils bénéficient grâce à elles de taux 
d'intérêt d'au moins 10% plus élevés que ceux des banques. La 
v i e i l l e C o m p a g n i e de la Baie d 'Hudson l'a compr i s depu i s 
longtemps Pour ses magasins Zellers et La Baie, les affaires de 
crédit sont désormais plus profitables que la vente de produits au 
dé ta i l , r évè le Gino Lamber t de la Chaire d ' é tudes s o c i o -
économiques de l'UQAM. 

Dans un récent numéro du Taon dans la cité, le bulletin de la Chaire, 
Gino Lambert se livre à une analyse serrée du cas de la Compagnie 
de la Baie d'Hudson, dont les activités commerciales remontent à 
1670. « L e principal secteur d'activités de la Compagnie de la Baie 
d'Hudson étant la vente au détail, il est étonnant de constater que 
les bénéfices qu'elle tire de ses activités de crédit dépassent [main­
tenant! ceux qui découlent de la vente de biens. Plus précisément, 
les bénéfices réalisés sur ses activités de crédit constituaient 71% de 
ses bénéfices totaux avant impôt pour l 'année 1995, et 43% en 
1996.» 

Que signifie pour un individu, en pratique, les taux de crédit astro­
nomiques que pratiquent Zellers et La Baie, les deux entreprises de 
tête de la Compagnie de la Baie d'Hudson? Gino Lambert donne un 
exemple saisissant. «Une somme de 500$ contractée sur une carte 
de crédit de la Baie d'Hudson obligerait le client à effectuer 80 
paiements minimums (6,67 ans) pour rembourser le prêt, incluant 
des frais d'intérêt de 489$ qui représentent 98% de la somme em­
pruntée. Dans ce cas, le client débourse presque la même somme 
en frais d'intérêt que la somme empruntée.» 

Et l'affaire se complique quand les sommes sont plus élevées 
«Pour un financement de 1000$ contracté sur cette même carte, un 
individu devrait payer 1197$ en frais de financement sur un total de 
120 paiements 110 ans)», ce qui représente 120% de la somme em­
pruntée! 

Pour les grands magasins, l'émission de cartes de crédit se révèle 
une affaire en or. 

P.C. 

Paul Martin s'en prend à 
Paul Martin ! 

Le parlement canadien a adopté, le 23 mars dernier, en troisième lecture, 
la motion M-239 soumise par le néo-démocrate Lorn Nymstrom, deman­
dant au gouvernement canadien de "décréter une taxe sur les transac­
tions financières de concert avec la communauté internationale" [Le 
Couac !, avril 1999, p 4). Le Canada devient ainsi le premier pays du G-7 à 
appuyer le principe d'une taxe "Tobin", qui aurait l'heur de gêner le mou­
vement spéculatif effréné de la "mondialisation", lui qui sévit sur les dif­
férentes places boursières du monde et qui maintient en situation d'o­
tages économiques des populations entières. Ceux qui militent pour 
l'imposition d'une telle taxe, les gens d'ATTAC (www.attac.org) et d'asso­
ciations diverses, du Brésil à la Russie en passant par le Canada et la 
France, préconisent la création d'un fonds d'aide aux citoyens à partir 
des sommes ainsi prélevées. Cette taxe, portée à un taux symbolique de 
0,1%, permettrait de gêner les investissements à vocation strictement 
spéculative sans pour autant nuire aux investissements à long terme, 
ceux qui se traduisent par des productions tangibles de biens et par la 
création d'emplois. 

Il est à noter que la Canada a même vu son ministre des Finances, jamais 
à cours de bonnes intentions, appuyer personnellement, en troisième 
lecture, le principe de cette taxe Monsieur Martin, propriétaire de l'em­
pire économique CSL confié à une fiducie indépendante, et présent dans 
au moins deux pays considérés comme "paradis fiscaux", Monsieur 
Martin qui en appelait encore, il y a quelques semaines, à un" Conseil de 
sécurité "financier géré par le FMI et la Banque mondiale, donc géré par 
ceux-là mêmes qui ont provoqué le chaos économique ô combien in­
téressé que l'on sait, a cédé tout sourire à la schizophrénie de la bonne 
consc i ence . . . Mais après tout, un seul pas s éman t ique sépare 
l'Internationale de la Mondialisation, on est tout excusé de se méprendre... 

ALAIN DENEAULT 

ce OU'ON SBUT, suce... ou ce cou SANS SUCE 

Université électrique 
Grande nouvelle: l'Université de Sherbrooke aura une chaire vouée à l'é­
tude des lignes de transport d'électricité (La Tribune, 16-04). L'institution 
bénéficie d'une entente avec TransEnergie, une division d'Hydro-Québec 
vouée au transport d'électricité. L'Hydro s'est engagée à verser 200 000$ 
chaque année pour la chaire 

Après une étude approfondie, on découvrira sans doute que la ligne 
Hertel-des Cantons aurait dû passer au milieu du bureau du recteur de 
l'Université plutôt que sur des terres agricoles. 

Soirée du Couac à l'occa­
sion de la sortie du 

numéro de juin. 
L'événement aura lieu le 

27 mai à I9h30 au Sergent 
recruteur, 4650, boul. 

Saint-Laurent à Montréal. 
François Patenaude 
présentera la Chaire 

d'études socio-
économiques de l'UQAM et 
un dossier sur la privatisa­

tion de l'eau. 
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^économie pour tous: 9/12 

Une proposition 
libertaire: 

Péconopar (1/4) 

À l'heure qu'il est, la plupart des économistes vous diront qu'il n'y a, 
pour l'essentiel, que deux manières de concevoir la production, la 
consommation et l'allocation — en un mot, les différentes fonctions 
que remplit une économie Et qu'entre ces deux manières de faire, 
l'Histoire a tranché. 

La première est l'économie planifiée, avec quelques variantes. Celle-
ci a été tentée en ce siècle pourri, avec des résultats désastreux. 
Voyez l'URSS. Voyez la Pologne. Voyez tous ces pays qui ont été 
soumis à la planification centrale. Résultats calamiteux, sur le plan 
économique autant qu'humain. 

La deuxième solution est l 'économie de marché. Plusieurs observa­
teurs de bonne foi conviendront qu'elle présente certainement des 
défauts (inégalités, chômage, mauvaise utilisation des ressources, 
«externalisation» et ainsi de suite) mais ils ajouteront qu'au moins 
elle fonctionne. Et conclueront que ce n'est pas pour rien que tous 
les pays l'ont adoptée — tous les pays, ou peu s'en faut. 

Car de ce qui précède, l 'immense majorité des économistes con­
cluent qu'il n'y a pas de troisième voie. Ou les Économies planifiées 
ou les Économies de marché, il n'y a pas à sortir de là. Les plus pro­
gressistes d'entre les économistes souhaitent seulement socialiser 
quelque peu l'économie de marché et corriger, par divers moyens Jes 
défauts qu'elle engendre. Bref: mettre un peu de graisse de l'État 
dans les rouages du marché, voilà, vous avez compris. 

Au total? Nous sommes en 1999 après f.-Ç. et toute la planète de la 
théorie et de la pratique économique est occupée par l'économie de 
marché. Toute? Non. Car une poignée d'irréductibles anars résistent 
encore et toujours à l'envahisseur. 

Ceux-ci concèdent que les économies planifiées sont déplorables - et 
même ils en rajoutent sur les critiques que les économistes leur 
adressent d'habitude; mais ils persistent à penser qu'on peut faire 
mieux que l'économie de marché, dont les défauts leur semblent eux 
aussi intolérables. Pour ces penseurs, une économie de planification 
centrale est déficiente en plus de favoriser la montée d'une classe 
dominante de dirigeants — intellectuels, experts, hauts-gradés du 
Parti — volontiers appelée les coordonateurs. Mais l 'économie de 
marché est elle aussi déplorable. En fait elle repose sur une institu­
tion, le marché, qui est tenue pour une des pires créations de l'hu­
manité, quelque chose dont la structure et la dynamique garantit la 
création d'une longue série de maux, qui vont de l'aliénation à des 
comportements et des attitudes antisociaux en passant par une ré­
partition injuste des richesses et des inégalités extraordinaires. Ces 
théoriciens insistent: on peut faire mieux. On doit donc faire mieux. 
Leur potion magique? C'est ce que vous raconteront les quatre 
prochaines chroniques, qui se proposent de vous présenter quelques 
unes de leurs idées. 

Mais d'abord, de qui et de quoi s'agit-il? 

le vous présente Robin Hahnel, professeur d'économie à l'université 
de Washington et Michael Albert, activiste américain bien connu. 
Tous deux ont proposé, à partir de 1991. un modèle économique 
qu'ils ont appelé Participatory Economies ou Parecon — ce que je 
rendrai ici par Éconopar. 

Il s'agit d'un projet très ambitieux visant rien de moins que concevoir 
et rendre possible la mise en oeuvre d'institutions économiques, 
mais dans le respect de certaines valeurs dont les auteurs affirment 
qu'elles sont précisément celles que la gauche, pour l'essentiel, a de 
tout temps jugées fondamentales. Plus précisément, l'ambition de ce 
modèle est la suivante: «Nous cherchons à définir une économie qui 
distribue de manière équitable les obligations et les bénéfices du 
travail social; qui assure l'implication des membres dans les prises 
de décision à proportion des effets que ces décisions ont sur eux; qui 
développe le potentiel humain pour la créativité, la coopération et 
l'empathie; et qui utilise de manière efficiente les ressources hu­
maines et naturelles dans ce monde que nous habitons — un monde 
écologique où se croisent de complexes réseaux d'effets privés et 
publics. En un mot: nous souhaitons une économie équitable et effi­
ciente qui promeuve l'autogestion, la solidarité et la variété dans le 
monde réel que nous habitons». 

Au total, l'Éconopar propose un modèle économique dont sont ban­
nis le marché (en tant qu ' ins t i tu t ion régulant les rapports 
économiques), la hiérarchie du travail et le profit. 

Résumons-nous. Entre économie de marché et économie de planifi­
cation centrale, l'Histoire aurait tranché. Nous en serions ainsi ar­
rivés à ce que d'aucuns appellent la Fin de l'Histoire — défense de 
rigoler Quelques irréductibles persistent à penser qu'il n'y a aucune 
raison d'accepter le sordide dilemme. Inspirés notamment par les ex­
périences et les idées libertaires en économie, Robin et Hahnel avan­
cent une proposition fort élaborée grâce à laquelle nous pourrions 
produi re , c o n s o m m e r et a l louer des ressources de manière 
équitable, efficiente, avec des résultats variés obtenus dans l'auto­
gestion la plus poussée possible. Bref: une économie démocratique, 
participative, où il n'y aurait ni marché, ni planification centrale, ni 
hiérachie du travail, ni profit. 

Est-ce possible? Et alors comment ça marche, concrètement? L'a-t­
on essayé quelque part? Avec quels résultats? C'est ce que nous ver­
rons les prochaines fois. 

RAYMOND-LA-SCIENCE 

Michael Albert et 
Robin Hahnel, The Political Economy of 

Participatory Economics, Princeton 
University Press, 1991. 
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Gourou 
l a m e s R e d f i e i d , a u t e u r de La 
prophétie des Andes, é t o n n e II 
pense que « l ' époque des g o u ­
rous est terminée» {Dernière heure. 
17-04). Cependant, il insiste t ou t 
de suite sur la haute valeur de sa 
sauce spir i tuel le à lu i : grâce à La 
prophétie des Andes, d i t - i l , « t o u t 
peut devenir plus facile». 

C'est plus fort que moi- mo ins il 
y a de gourous et p l us je suis 
heureux de vo i r que je su is le 
seul valable. 

U60UV6RNWeNT CANADIEN 
S'£*CUSANT AUPRÈS 

OU PREIAIEKWNISTRE 
CHINOIS POURl'AFFAlRt 
DU DRAPEAU mtlM. 

On s'en fout 
Roch Vo is ine v ien t de lancer un 
nouvel a lbum. 

Vie de couple 
Des espr i ts mal tou rnés aura ien t 
souhai té que René Angel i l soi t at­
t e i n t d 'une MTS jus te p o u r fa i re 
d 'une pierre deux coups. 

Exode des 
cerveaux 

Les bombes inte l l igentes t rouvent 
d'excellentes cond i t ions de travail 
au Kosovo. 

Le carnet 
mondain 

des 
lèche-culs 

Le Couac inv i te les c i toyens du 
Kosovo à observer une m i n u t e 
d e s i l e n c e en l ' h o n n e u r de 
Wayne Gretsky 

Débile 
Penelope McQuade, perruche 
causant culture au canal 10, af­
firme au sujet du spectacle I've 
Got a Crush On You: «C'est com­
plètement débile... le genre de 
show qui me fait tripper.» Si la 
débilité la fait tripper, qu'est-ce 
que ça doit être quand elle se re­
garde à la télé. 

Crime contre 
l'humanité 

Cher veu t a d o p t e r un en fan t d u 
Kosovo. (Échos Vedettes. 24-04) 

Rapport Proulx 
25 ans de travail en perspective 

pour les militants laïques 

E glise de Sainte-Cunégonde, Montréal , d imanche de Pâques, histoire 
vraie: «Chers fidèles, nous al lons maintenant prier pour la paix au 

Kosovo et pour que la religion ne sorte pas des écoles.» 

L'humanité serait donc aux prises avec deux fléaux justi f iant l 'appel au 
divin créateur: le nat ional isme serbe qui a fait des dizaines de mil l iers 
de mor ts depu is c inq ans, et un rappor t p roposant de laïciser l 'en­
seignement religieux dans les écoles du Québec. 

Si les confessionnal istes au autres bigots s'en tenaient aux prièeres 
pour défendre leur cause, on n'aurait pas t rop à craindre pour le respect 
des droits humains. Mais devant la menace d'abrogation de leurs priv­
i l e g e s discr iminatoires au prof i t du rétabl issement des droits fonda­
mentaux dans les écoles, nos bigots ne se contentent plus du chapelet: 
curés, évêques et responsables diocésains mobi l isent leurs ouailles, pa-
quetent des assemblées à l'eau béni te pour dénoncer le rapport dia­
bol ique et convoquent les journalistes qui n'y voient que du feu 

L'opération réact ionnaire est à met t re au même rang que les autres 
gestes ant idémocrat iques qui parsèment les 150 ans de dominat ion ex­
ercée par le clergé cathol ique sur l 'éducat ion au Québec: guerre des 
éteignoirs, lutte contre l'école obl igatoire et gratuite, abol i t ion du min ­
istère de l ' ins t ruct ion pub l ique , ségrégat ion confess ionnel le , clause 
nonobstant, sans parler des orphelins de Duplessis. 

Le bon côté du rapport Proulx, c'est qu' i l cherche à mettre un terme à 
cette tutel le de l'Église cathol ique sur le système scolaire. Et c'est ce qui 
af fo le les con fess ionna l i s t es qu i n 'on t jama is su c o m p r e n d r e les 
principes de la démocrat ie républicaine. 

Le prob lème que pose ce rapport , c'est qu ' i l pourra i t s'avérer d 'une 
portée bien t imide. L'instauration d'un enseignement culturel des reli­
gions, obl igatoire pour tous, concède une importance démesurée à la 
dimension religieuse dans le curr iculum scolaire alors que les lacunes 
en culture scient i f ique sont beaucoup plus graves que l' ignorance de 
l'histoire des superstit ions, 

Ce cours, a-t-on déjà dit, pourrait même ressemble à l 'enseignement re­
ligieux protestant! Ou bien les confessionnalistes s'affolent pour rien 
(ça c'est ceretain), ou bien les laïcistes se font passer un sapin (ça c'est 
vi lain). 

Le rapport maint ient également la pastorale, mais une pastorale mul t i -
confessionnelle et commune animée par un extraterrestre faisant ab­
straction de ces convictions et habi l i té à conseil ler spir i tuel lement chré­
t iens, ju i fs, musu lmans , raël ins et hare Krisna. Tout un contrat , ça 
Monsieur! Bonjour les luttes de clochers pour le contrôle et l'accapare­
ment de ces t rop belles tr ibunes. 

S'il faut éviter de torpi l ler l'espoir d'une réforme axée dans la bonne d i ­
rection et nécessitant l'appui de toutes les forces progressistes, il faut 
également se garder de considérer que l'affaire est dans la poche. Ce 
que le rapport Proulx assurer aux mi l i tants laïques, c'est un autre 25 ans 
de travail et de vigilance. 

DANIEL BARIL 

» La dictature 
chrétienne du temps 

D 
ans son dernier ouvrage, Stephen lay Gou ld nous apprend que 
no t re ca lendr ie r est à l ' o r i g ine d ' une des p lus grandes su ­
percheries chrét iennes. 

Fêter l'an 2000 ne fait qu 'appor ter de l'eau au m o u l i n de f in de siècle. 
No t re ca lendr ie r t ra îne e f fec t i vement der r iè re lu i un obscur passé 
dont les chrét iens n'ont pas de quo i être fiers. À l 'or igine, le but des 
calendriers était de déterminer les saisons de chasse et d 'agr icul ture, 
et les pér iodes de marées pour la pêche et la navigat ion. Mais des en­
jeux géopol i t iques et rel igieux se sont cachés sous cette in ten t ion ap­
paremment louable: favoriser l 'hégémonie et l 'émancipat ion du chris­
t ian isme devenait un besoin pour assouvir ses désirs de puissance et 
de conquête. Imposer sa propre no t ion du temps c o m m e un dogme 
n 'est - i l pas la preuve de la d o m i n a t i o n de l 'Égl ise sur les au t res 
croyances? Cela n'a q u a n d m ê m e pas été chose faci le pour ces ar­
mées de c u l s - b é n i s , car D i e u n'a pas r é g u l é m é t h o d i q u e m e n t 
l 'Univers avec la précis ion d'un horloger: les t ro is repères tempore ls 
observés dans la nature (jour, luna ison, année) ne sont pas des m u l t i ­
ples entiers les uns des autres... 

L'an 2000, c'est déjà hier\ 

Des générat ions entières d 'ast ronomes et de prêtres se sont bat tues 
pendant des siècles pou r impose r leur p ropre d ic ta tu re du temps . 
Au jourd 'hu i , notre calendrier est «grégorien»: il est composé d'années 
bissexti les tous les quatre ans. avec un mois de février à géométr ie 
variables. Mais il y a autant de calendriers qu ' i l y a de rel ig ions, de 
cultures, voire d'ethnies. Un vér i table bordel pour les histor iens qu i 
tentent de corréler les agendas entre eux! Dans les régions tropicales, 
par exemple, les premiers calendriers étaient fondés sur deux saisons 
un iquement , en al ternant saison sèche et saison humide . 

Notre découpage du temps correspond à notre propre ar i thmét ique, 
établ i sur une base de 10, c'est prat ique. Mais les Mayas, qui comp­
ta ient peut-êt re aussi avec leurs pieds, avaient eux une base de 20. Il 
se t rouve que les chrét iens européens ont de tou t temps été de bons 
colonisateurs, ou du moins ont été les plus rapides à développer deux 
innovat ions majeures nécessaires à leur soif de pouvo i r et de dom ina ­
t i on : une navigat ion efficace et la poudre à canon Rien de tel pour 
faire un bon croyant! 

Le chr is t ian isme ne s'est pas con ten té de faire sa lo i , il a éga lement 
p rodu i t un my the s tup ide concernant le millénium. celui de l 'apoca­
lypse, qu i dev ra i t t o m b e r c o m m e par hasard tous les 1 000 ans. 
Cet te peur du m i l l é n i u m se mê le a u j o u r d ' h u i à une hystér ie des 
consciences col lect ives et génère le p lus grand fonds de commerce 
de tous les temps. L a n 2000, avec ses révei l lons et ses voyages or­
gan i sés , ses t - s h i r t s , ses j o u r n a u x , et t o u s ses au t res p r o d u i t s 
dérivés, ça nour r i t son h o m m e ! Consommez , mes frères, avant qu ' i l 
ne soi t t r op ta rd ! Le p lus épatant , c'est que tou t le m o n d e est peut -
être en t ra in de se p lan ter royalement . . . L'auteur ne rentre pas dans 
le débat de savoir s'i l faut fêter le passage du I I I e m i l l éna i re en 2000 
ou 2001, mais il sou l igne un léger dé ta i l : se lon la Bible, Hérode, qu i 
gouverna i t pendan t la naissance de lésus, m o u r u t en l 'an 4 avant 
lésus-Chr ist ! Il y a un p rob lème : lésus n'est pas né en l'an 0 (ou en 
01), mais au mo ins quat re ans auparavant ! N o n seu lement ils ont 
abusé, mais en p lus i ls se sont p lan tés ! 

SÉBASTIEN STEYER 
(Charlie. n° 344) 

Stephen lay Gou ld , 
Millenium, histoire naturelle et 

artificielle de ïan 2000, 
Paris, Seui l , 1998. 

Monarchies 
• Madame- la- re ine-qu i - règne a l'âge de la retrai te depu is un bon 
momen t , l 'al lure moche, le cheveu gris, l 'air sévère et des robes 
tou jou rs aussi hor r ib les . Mais la bonne d a m e a le cœur sur la 
m a i n . E l l e est g é n é r e u s e à s o u h a i t . Le Globe and Mail n o u s 
apprend en effet qu 'e l le a, le jeudi I e r avr i l , donné 73 pièces en 
argent à des fami l les mér i tantes. Pas une de moins , car ce chiffre 
mag ique cor respond à l'âge de sa bel le personne. L ' imagine- t -on 
à 100 ans saigner la couronne par un don parei l? 

On sent, à terme, la for tune royale menacée par tant de largesses, 
mais on se fé l ic i te , du coup, d 'ê t re placé sous l 'au tor i té d 'une 
couronne si débonnai re . 

• lean Chrét ien , premier m in is t re de sa Majesté, do i t songer à 
n o m m e r un nouveau v ice-ro i du Canada. Son vie i l am i Roméo 
Leblanc, gouverneur général depuis quat re ans, se di t t ou t à fait 
épuisé par ses fonct ions (Globe and Mail. 02-04). L'ancien président 
du sénat, au jourd 'hu i âgé de 71 ans, a un agenda rempl i au possi ­
ble. Un cocktai l n 'at tend pas l 'autre. Les dép lacements sont n o m ­
breux. Après tant d'excès de travai l , l 'éclat du sour i re commence 
à se terni r un peu. 

Le pauvre Roméo Leblanc souffre. Il le d i t par la voix de son at­
taché royal, M. Gérard [ol ivet. Imaginez un peu la t r is te s i tua t ion 
de Roméo: lo in de sa lu l ie t te et des siens la p lupar t du temps, il 
jou i t de mo ins de 65 jours de congés chaque année. À peine sept 
s e m a i n e s de p l u s q u e la m o y e n n e des C a n a d i e n s . Pou r un 
h o m m e de t rempe royale, cela s'avère tou t à fait inacceptable. 

Le vice-roi fait par a i l leurs observer au pub l i c que s 'a joutent , à 
tous ses devoirs protocola i res, les lourdes fonct ions de respon­
sable de l 'Ordre du Canada, des prix du gouverneur et de Chef 
suprême des scouts du Canada. Ce n'est pas r ien, en effet. 

Pour le prochain gouverneur général , il faudrai t donc une nature 
de sport i f . Un cœur d 'a th lè te gouverné par une tê te dorée En 
1994, M. C h r é t i e n ava i t p e n s é au h o c k e y e u r l ean B é l i v e a u . 
Pourquo i pas? Mais un gros de la d i rec t ion des Expos pour ra i t 
sans dou te tou t aussi b ien faire l'affaire: dans le m i l i eu royal, il ne 
s'agit pas de cour i r v i te mais de baiser le pouvo i r à temps 

• Sa Majesté la reine El izabeth II v ient de pun i r sa bel le- f i l le , la 
duchesse de York, mieux connue sous le n o m de Fergie La reine 
a fait met t re en vente, sans la prévenir, la maison de 2,44 m i l l i ons 
$ US qu'e l le avait mise à sa d ispos i t i on lors de son mariage avec 
le pr ince Andrew. Salope. 

• Le soldat b r i tann ique à la retrai te l ohn Marger ison exige I m i l ­
l ion de livres en domages et intérêts du min is tère de la Défense, 
car il aff i rme être devenu sourd en t i rant des salves pour célébrer 
l 'anniversaire de la reine. Il n'avait qu'à t i rer plus bas... 

• Depuis 1947, les nouveaux immigran ts canadiens por ten t à peu 
près le même serment à la monarchie. Luc ienne Robi l lard vient 
tou t s imp lement de reconduire ce serment af in de ne pas provo­
quer un débat au tour de la reine El izabeth II. Que l le bel le sagesse 
l ibé ra le ! Et que l le be l le preuve de f i dé l i t é envers les grandes 
valeurs du plus mei l leur pays du monde . 

En toute 
lettre 

On annonce la dictée de 
Véronique. Après Pivot, Véro. 

Selon le texte de l 'annonce 
Cloutier dictera «en ondes une 
courte phase (sic)». Est-elle 
aphrasique? 

OURS 

Guerre 
des mots 

Les spéc ia l is tes en marke t ing de 
l'OTAN ont recommandé aux off i ­
ciels de bien parler de «frappes», 
car l ' a p p u i d e la p o p u l a t i o n à 
l ' o p é r a t i o n m i l i t a i r e c o n t r e la 
S e r b i e t o m b e d r a s t i q u e m e n t 
l o r s q u ' o n u t i l i s e le m o t « b o m ­
bardements». C'est v ra iment à de 
pe t i t s r iens q u ' o n d i s t i n g u e une 
g r a n d e c i v i l i s a t i o n d ' u n p e u p l e 
barbare. 

Soirée du Couac à l'occasion de la sortie 
du numéro de juin. L'événement aura 

lieu le 27 mai à 19h30 au Sergent 
recruteur, 4650, bout. Saint-Laurent à 
Montréal. François Patenaude présen­

tera la Chaire d'études socio-
économiques de l'UQAM et un dossier 

sur la privatisation de l'eau. 

DANS LE CADRE DE SON 6 0 * ANNIVERSAIRE, L'OFFICE NATIONAL DU FILM DU CANADA 
REND HOMMAGE À UN DE SES CINÉASTES PHARES 

EN PROCÉDANT À L'ÉDITION VIDÉOGRAPHIQUE DE L'ŒUVRE DE 

Fulgurant 
Charest, grand analyste, sou t ien t 
que le PO n'a qu 'un seul objecti f : 
la souve ra ine té (Le Devoir, 24-4). 
Cet esp r i t v i f p r o m e t de révé ler 
s o u s p e u la c o u l e u r d u c h e v a l 
blanc de Napoléon. 

w w w . l e c o u a c . n e t 

Gros bébé 
)ean-Guy Tremblay, ba t teur de 
f e m m e s , r e f a i t s u r f a c e . O n 
r e p a r l e d e s e s a n c i e n n e s 
amours: «Enceinte de 22 mois , 
Chanta i Daig le s'est rendue à 
Boston pour subir son avor te-
men t avant m ê m e la déc is ion 
d u t r i buna l . » (journal de Mont­
réal, 01-04) 

Lavor tement est survenu juste 
à t e m p s : encore 2 m o i s et la 
pauvre f e m m e acoucha i t d 'un 
éléphant. 

/^ïacollection 
A/IÉJVI * IRE 

Profitez de l'offre spéciale de lan< 
du premier coffret de 
L'ŒUVRE DE PIERRE PERRAULT 
A U PRIX DE 59,95 $ 
(prix régul ier 69,95 $) 

• t obtenez un coupon-rabais applicable i l'achat 
du prochain coffret. Le Fleuve. 
Offr» vola M» |u«qu '»u 15 |uln 1999. 
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L'équilibre impossible 
entre l'identitaire et le 

cosmopolitisme 

E n p le ine crise du Kosovo, cela fait du bien de l i re Les Identités 
meurtrières, l 'essai d ' A m i n Maa lou f , cet h u m a n i s t e au g rand 
cœur. Maa lou f a rempor té le prix Concou r t pou r Le Rocher de 

lanios, en 1993. S' insurgeant cont re les ident i tés exclusives, Maalouf, 
or ig inai re du L iban et hab i tant à Paris depu is le débu t des années 
70, revendique le dro i t d'aff icher son ident i té complexe. Il refuse en 
effet de cho is i r entre ses diverses ident i tés — l ibanaise, française, 
médi terranéenne — et croi t au contraire qu' i l est p lus que temps que 
nous appren ions à jongler avec nos ident i tés mu l t ip les . Il condamne 
ceux qu i , massacreurs en puissance, nous s o m m e n t de chois i r une 
ident i té au dé t r imen t des autres é léments de nos mosaïques i nd i ­
viduel les. 

Un autre l ivre, Les Nouvelles Élites de la mondialisation, d 'Anne-Cather ine 
Wagner, v ient jeter le dou te chez le lecteur qui aurai t été t ranspor té 
d 'enthous iasme au contact de l 'humanisme de Maalouf. 

D'une facture p lus académique , le l ivre de Wagner est une é tude 
sér ieuse ef fectuée auprès des cadres supér ieurs qu i on t imm ig ré en 
France pou r t ravai l ler dans de grandes ent repr ises . Il est cur ieux, à 
p r e m i è r e v u e , d ' a s s o c i e r c e t t e é l i t e d o r é e à l ' i m m i g r a t i o n . 
L ' i m m i g r a t i o n en F r a n c e r e n v o i e en e f f e t p l u s s o u v e n t 
qu 'au t remen t à l ' image de la ban l ieue pauvre et dés t ruc turée peu ­
p lée de M a g h r é b i n s c o n d a m n é s à l ' e x c l u s i o n . A n n e - C a t h e r i n e 
Wagner croi t qu ' i l est au cont ra i re essent ie l d 'é tud ie r l ' imagina i re 
de l 'é l i te é c o n o m i q u e de la m o n d i a l i s a t i o n qu i , au gré des c o n ­
t ra ts , des fus ions et des inves t i ssements se dép lace d ' u n pays à 
l 'autre avec une légèreté surp renante . Les membres de cet te é l i te 
p a r l e n t d ' a i l l e u r s le l a n g a g e d u c o s m o p o l i t i s m e c h e r à A m i n 
Maa lou f . C'est m ê m e en va l o r i san t l ' i n t e r n a t i o n a l i s m e et en af­
f ichant un mépr is pou r les débats et les lu t tes iden t i ta i res que ces 
cadres s 'élèvent dans la h iérarch ie de l 'é l i te de la m o n d i a l i s a t i o n . 
Et pou r tan t , Wagner nous révèle que cet te légèreté n'est qu ' un ver­
nis, car les m e m b r e s de l 'é l i te m o n d i a l e restent en fa i t t rès at ­
tachés à leurs racines nat iona les : m ê m e en France, il y a des écoles 
a l l emandes et japona ises p o u r les en fan ts des cadres a l l emands 
ou japonais , l 'é l i te f rançaise à l 'é t ranger envo ie quan t à e l le ses en­
fants dans les lycées f rança is . Les m e m b r e s de cet te é l i t e l i sen t 
peu les j ou rnaux locaux, préférant con t i nue r à l i re les grands q u o t i ­
d iens de leur pays d 'o r ig ine (par exemple , le Hew Yorè Times ou le 
Washington Post p o u r l ' A m é r i c a i n d é r a c i n é ) . De p l u s , «Le m o d ­
e rn isme af f iché dans l ' o p p o s i t i o n au na t i ona l i sme [par les m e m ­
bres de cet te é l i te mond ia l e ] va de pai r avec le conservat isme des 
pos i t i ons dans d 'autres doma ines . En t émo ignen t l 'adhés ion à une 
concep t ion t r ad i t i onne l l e de la d i v i s ion du t ravai l en t re les sexes, 
le conservat isme p o l i t i q u e et p lus généra lement l 'occu l ta t ion des 
conf l i ts sociaux " in t ra -na t ionaux"» . 

Sans n ier ni la beau té ni la pe r t i nence de son d iscours h u m a n i s t e 
et p lu ra l i s te , il est t o u t e de m ê m e i ron ique de cons ta ter q u ' A m i n 
M a a l o u f l u i - m ê m e fa i t p a r t i e en q u e l q u e so r te de l ' é l i t e de la 
m o n d i a l i s a t i o n . 

Il es t s a n s d o u t e p l u s f a c i l e p o u r M a a l o u f de p a r l e r de c o s ­
m o p o l i t i s m e , alors qu ' i l est f i ls d ' une r iche fami l l e l i bana ise qu i 
déménage dans le luxueux se iz ième a r rond i ssemen t , qu i s ' in tègre 
à la v ie l i t té ra i re pa r i s i enne et q u i r e m p o r t e m ê m e le Goncour t , 
que pou r le jeune arabe qu i d é b a r q u e dans la ban l i eue marse i l ­
laise sans t rava i l , sans argent , sans f o r m a t i o n , sans aveni r et qu i 
n'a souvent que son i den t i t é pou r donne r sens à sa vie qu i n'en a 
plus. . . 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

A m i n Maalouf, 
Les Identités meurtrières, 

Paris, Grasset 

Anne-Cather ine Wagner, 
Les Nouvelles Élites de la mondialisation, 

Paris, Presses Universitaires de France 

Théâtre Révolution au TNM 

Pe u t - o n encore hu r le r de p la is i r en so r t an t d u 
théât re indust r ie l (oh ! p a r d o n . . . i ns t i t u t i onne l ) 

de la rue S t e - C a t h e r i n e ? C 'es t p o s s i b l e a v e c 
l 'actuelle p roduc t ion de Durocher le milliardaire, pièce 
écrite et mise en scène par Robert Gravel. Vous avez 
b i e n l u . Ce s p e c t a c l e , d ' a b o r d p r o d u i t p a r le 
Nouveau théât re expér imen ta l (NTE) en 1991, est 
repris au T N M t ro is ans après la mor t de l 'auteur-
met teur en scène et a été adapté à la scène par les 
comédiens eux-mêmes 

À part i r du prétexte d 'une équ ipe de l 'ONF venant 
q u é m a n d e r une a ide f i nanc iè re à un m i l l i a r d a i r e 
r e n c o n t r é d a n s un a v i o n un an p l u s t ô t , Grave l 
s 'amuse à contredire le d ic ton : «L'argent ne fait pas 
le bonheur». Les art istes et la classe moyenne sont 
décr i ts c o m m e les v ic t imes d 'un c o m p l o t v isant à 
leur faire accepter leur sort et les riches c o m m e de 
généreux mécènes, équi l ibrés et épanouis . Tout est 
réjouissant dans ce spectacle, du décor excessif de 
lean Bard, présentant la cour arr ière d 'un mano i r de 
s t y l e R e n a i s s a n c e i t a l i e n n e , avec ses h a i e s 
démesurées, ses sculptures contempora ines et une 
piscine centrale où les nageurs se t rémoussen t au 
sec, jusqu'à l 'absurde de l 'u t i l isat ion des costumes 
de C la i re G e o f f r i o n , les ac teu rs é t a n t co i f fés de 
c a s q u e s de b a i n p o u r a s s i s t e r à un repas gas ­
t r o n o m i q u e . Et l 'on rit aussi b ien des c l ichés p r i ­
maires sur l'art con tempora in , les Noirs , les h o m o ­
sexuels, la Sorbonne, le c inéma, etc., que du r id icule 
de nos idéaux égalitaires. Les acteurs p longent dans 
le l ud i sme et leur p la is i r de faire revivre l 'univers 
dél i rant de Robert Gravel se t ransforme vi te en c o m ­
pl ic i té avec le publ ic . Un pub l ic qui do i t être prêt à 
tou t , car si l 'âme de Gravel p lane dans la salle, Dieu, 
lu i , se permet même de descendre sur scène. . . 

Révolutions 
Le NTE, avant d'être récupéré par le T N M , présente 
ses c r é a t i o n s à l 'Espace l i b r e o ù l 'on peu t v o i r 
a c t u e l l e m e n t la d e r n i è r e p ièce d ' A l e x i s M a r t i n , 
Révolutions, une ré f l ex ion s o c i o p o l i t i q u e sur l 'ex­
p l o i t a t i o n des masses par l ' appauv r i ssemen t l i n ­
guist ique. Alexis Mar t in a la faculté de bond i r là où 
on l 'at tend le moins. Après la re l ig ion et la cul ture, 
le nouveau codirecteur du NTE s' intéresse cette fois 
à la l u t t e des classes, su je t peu à la m o d e en t re 
tous ! Mais Revolutions arr ive à l ier cette préoccupa­

t i o n des a n n é e s 70 à des q u e s t i o n s t o u j o u r s 
actuel les c o m m e l'accès à l 'éducat ion. Au-de là de 
l 'apparente hérédi té de la pauvreté et d 'une société 
faite par et pou r les riches, est-ce que la langue de 
bo is du p o u v o i r n 'est pas aussi conçue p o u r dé ­
courager les pauvres? Est-ce que le Québec d 'au­
jourd 'hu i ne serait pas l ingu is t iquement al iéné ? 

C'est la ques t ion que se posent t ro is jeunes adul tes 
d ' H o c h e l a g a - M a i s o n n e u v e q u i d é c i d e n t de fa i re 
bouger les choses. Et rassurez-vous, de si graves 
quest ions peuvent être abordées avec la joyeuse in­
vent iv i té du NTE. Parce que faire la révo lu t ion, c'est 
poser des bombes le jour de la Saint- lean, égorger 
c i n q u a n t e cochons pou r réve i l le r les consc iences 
endormies, mais aussi, c landest inement , apprendre 
une à une les pages du d ic t ionna i re pour enf in dé­
coder le comp lo t des inst ru i ts contre les ignorants. 

Le pe rsonnage de Rob in est le p ivo t de cet te i n ­
tr igue, et peut-êt re parce qu' i l côto ie tou t le monde , 
il est celui don t la langue présente le p lus d ' inco­
h é r e n c e . O n s ' é t o n n e de l ' e n t e n d r e d e m a n d e r 
«ou i . . . et?», p lu tô t que le " o u i n . . . pis? " que le reste 
de son d iscours imposa i t . Ou t re ce bémo l , A lex is 
Mar t in a su met t re dans la bouche de chacun les ex­
pressions appropr iées, du poète démiss ionnai re au 
décrocheur hés i tant , en passant par le paysan ur­
b a i n , les é n a r q u e s q u é b é c o i s ( H E C i e n s ? ) , et la 
fami l le ouvr ière. Révolutions présente donc une élo­
quente démons t ra t ion de la gamme des niveaux de 
langue et du pouvo i r social des ind iv idus selon leur 
maî t r ise du vocabulaire. 

O n t o l o g i q u e m e n t par lant , nous s o m m e s tous des 
fout r iquets ! Dans son essence même, l ' homme est 
un incapable. C'est en ces termes que l'on aurait pu 
résumer la mora le de Révolutions, si les personnages 
ne l u t t a i e n t pas j u s t e m e n t pou r assurer la résis­
tance! 

V.T. 

Durocher le milliardaire 
Théâtre du Nouveau Monde 

jusqu'au 15 mai 

Révolutions 
Espace l ibre 

jusqu'au 8 mai 

Formulaire absurde 
Les t roupes de théâtre qu i souha i ten t par t i r en tournée peuvent de­
mander l 'aide du Consei l des arts du Canada. L'idée de rempl i r le 
f o r m u l a i r e de d e m a n d e d ' a i d e ( « D e m a n d e de s u b v e n t i o n de 
tournées de théâtre») leur donne hab i tue l l emen t la nausée, car l'ex­
ercice est lourd et labor ieux, mais el les n 'ont pas le choix. 

A p p a r a i s s e n t dans le d o c u m e n t ces q u e s t i o n s a b s u r d e s : «Que l 
réperto i re présenterez-vous au cours de cet te tournée? Quel l ien ex-
iste-t - i l entre ce réperto i re et les régions visitées?» Tiens, c'est vrai , 
que l l ien ex is te - t - i l en t re , m e t t o n s , Hamlet et A m q u i ? R imousk i? 
Matane? C'est fou, mais personne n'y a pensé Réflexions, réf lexions. 

Pour al ler déclamer To be or not to be à Matane, il faut qu ' i l y ait une 
ra ison , un l ien . Ça ne peu t pas se faire g r a t u i t e m e n t , c o m m e ça, 
pou r le plaisir. Mais que répondre? Que le crâne sent la crevette? 
Non , ça ne passera pas. Pour tant , il faut répondre que lque chose, 
s inon , pas d'argent, pas de tournée. 

Cer ta ins r é p o n d r o n t que les gens, peu i m p o r t e leur l ieu de rés i ­
dence, a iment b ien al ler au théâtre, qu ' i ls éprouvent du pla is i r à voi r 
des comédiens jouer dans une bonne pièce. C'est juste, mais ça ne 
répond pas à la ques t ion . 

MDB 

Dure réalité 
Edith B u t l e r : « L e showbiz a 
changé, il y a de la place pour 
moins d'art istes...» 

Le Couac, mai 1999, page 9 

Un compétiteur 
de Marilyn 

Manson 
« S p e c t a c l e s : G i l l e s V i g n e a u l t 
o p é r é d ' u r g e n c e . » [\ournal de 
Montréal, 13-04) Il ne sait plus t rop 
quo i faire pou r at t i rer les jeunes, 
le pauvre... 

Vive la télé! 
Un Québécois sur quatre a regardé 
le dern ier ép isode d ' O m e r t à ( i e 
Journal de Montréal, 12-04) . Les 
autres en ont profité pour se faire 
un gros party, ils ont pris un coup, 
ils se sont racon té des b lagues 
cochonnes de Roméo Pérusse, Ms se 
sont défoncés à l'Ecstasy, ils ont fait 
l 'amour tous ensemble, ils ont eu 
vraiment beaucoup, beaucoup de 
plais i r , ça a été une fantast ique 
orgie, mais il ne faut pas le dire à 
ceux qu i sont restés chez eux à 
écouler b télé. 

Le sommeil 
de l'ourse 

Lou ise Cous ineau , d ivan d 'enver­
g u r e p o u v a n t a c c o m m o d e r 
p lus ieurs amateurs de té lé romans: 
«Quoi faire après la fin de 4 et demi 
et d 'Omer tà?» (La Presse, 10-04) 
E n t r e r en h i b e r n a t i o n e t se 
révei l ler en sep tembre lo rsque le 
p a r f u m a l l é c h a n t d ' u n e b e l l e 
g r o s s e t é l é c o m m a n d e b i e n j u ­
t e u s e v i e n t n o u s c h a t o u i l l e r le 
bout du nez. 

"0U 
Céline annula tous ses concerts! 

f(ené./bigelila le cancer 
(Journal de Montréal, 06-04) 

Ce pauvre, à la gorge, le voici bien atteint. 
jtfu grand désespoir d'une célèbre câlin. 

•Tragédie!'Comment cela est-il arrivé/ 
Doit-il sa gorge dévastée d avoir tropfunu ? 

Ûe Maman Dion, a-t-il bouffé trop de pâtés? 
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Pierre Kjopotkine 
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par Janet Biehl 

La solution politique radicale du 

philosophe écologiste Murray Bookchin : 

redéfinir le champ politique par la dé­

centralisation et la démocratisation des 

pouvoirs décisionnels. 

21,95$ 

Pierre Kropotkine, 

prince anarchiste 

par George Woodcock et Ivan Avakumovic 

Ce militant anarchiste et historien du 

mouvement ouvrier a toujours refusé 

que la violence soit érigée en système : 

la fin ne justifie jamais les moyens. 

29,95$ 

La Pensée en liberté 

Collectif sous la direction de Serge Roy 

Les meilleurs textes du Q-Lotté : de 

l'anarchisme à l'éducation, de la guerre 

d'Espagne à l'autogestion, du travail et 

du syndicalisme à la politique... 

24 ,95$ 
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Cavale au 
Canada 

D é p r i m é p a r s o n d i v o r c e , pe r ­
suadé de la vani té de son t ravai l 
d ' éc r i va in , Paul P e r e m u l t e r par t 
vers ces lacs de la Mauric ie où son 
défunt père venai t deux mois par 
an pêcher et vivre ses «aventures 
québéco ises» , et où il a f in i par 
t r o u v e r la m o r t . En r é a l i t é , 
Peremul ter en t reprend un voyage 
au fond de lu i -même, an imé par le 
d é s i r i n c o n s c i e n t de r e c o u v r e r 
l 'usage de ses sens . Et c 'est ce 
pér ip le i n i t i a t i que qu 'a cho is i de 
nous raconter lean-Paul Dubo i s , 
j o u r n a l i s t e et r o m a n c i e r c o n n u 
pour ses reportages sur les États-
Unis dans le Nouvel Obs. 

Roman sur le rapport au père et à 
la (pro)créat ion, si ce livre pouvait me 
rapprocher de toi r appe l l e par cer­
t a i n s aspec ts les l i v res de Paul 
Auster Par d'autres, il est très près 
de la veine «natural iste» de la l i t­
té ra tu re de ce con t i nen t , d ' où le 
c o u p de c h a p e a u à R o b e r t 
L a l o n d e . Un é n i è m e b o u q u i n 
français sur la splendeur des forêts 
québéco i ses? Q u ' o n se rassure : 
aussi épr is de no t re ar r ière-pays 
q u ' i l so i t , D u b o i s sa i t t e m p é r e r 
s o n é m e r v e i l l e m e n t n a ï f avec 
autre chose, n o t a m m e n t ce goû t 
pour la méd i ta t i on et l 'auto-dér i -
s i o n , ce t te m é l a n c o l i e i n q u i è t e 
propres à son œuvre. D'autre part, 
au c o n t r a i r e du p o n t i f i a n t Yves 
Berger et de tan t d 'autres amér i -
c a n o m a n e s , «le p l u s a m é r i c a i n 
des écrivains français c o n t e m p o ­
rains» exp r ime ici une v is ion du 
Nouveau Monde pas t rop décalée 
de notre réalité. Et si l'on fait ab­
s t r ac t i on de ce t te fâcheuse t e n ­
dance à c o m m e n t e r l ' a c t i o n au 
l i e u de la c o n t e r s i m p l e m e n t , 
q u i t t e à s o m b r e r par m o m e n t s 
dans le prêchi-prêcha, on trouvera 
ici un réel plaisir de lecture. 

En terminant , signalons aux fanas 
de Dubo is la rééd i t i on en poche 
de son précédent ouvrage, \e pense 
à autre chose, dans la c o l l e c t i o n 
Point du Seuil . 

STANLEY PÉAN 

lean-Paul Dubois, 
Si ce livre pouvait me rapprocher de toi, 

Paris, L'Olivier, 1999 

Attention 
aux écoles! 

La han t i se de l 'OTAN: q u ' u n e 
b o m b e t o m b e su r une é c o l e 
s e r b e . L ' e s p o i r de l ' O T A N : 
qu 'une b o m b e t o m b e sur une 
école mi l i ta i re serbe. 

g 

Livre 

Q u a n d j ' a i v u , su r les 
étagères, le livre écrit par 
C h a r l e s S i r o i s , m o n 

cerveau a fait des f lammèches, l ' ignorais qu ' i l savait 
écrire le vendeur-de-té léphone-cel lu la i re, le croyais 
bê tement qu' i l ne savait même pas lire, le chasseur-
d e - t ê t e - d ' E l v i s - G r a t t o n - b l o n d - d e - S h e r b r o o k e . 
Comme d 'habi tude, j 'avais oubl ié le «p't i t nègre» à 
tê te b lanche, un peu cyn ique sur les bords, caché 
derrière le chef-d'œuvre. 

le me suis demandé pourquo i Godbout n'avait pas 
publ ié, à son compte, les épîtres du «p't i t copain» à 
Macerola. Sirois, c'est pour tan t un «nature l» pour 
Boréa l . Avec l ohn Saul , « l un io r» P o l i q u i n , Pierre 
Pett igrew, «Gazette» Freed, et le «grand» Char les 
Taylor, il au ra i t c o m p l é t é à merve i l l e l 'écur ie des 
gén ies l i bé raux réun is par l ' éc r i va in -c inéas te - ro -
m a n c i e r - e s s a y i s t e - t e n n i s m a n - b r i c o l e u r - p e n s e u r -
sk ieur et c u i s i n i e r - d e - f i n - d e - s e m a i n e . C'est sans 
doute le gros Herr DD, qu i complétera à l'aile dro i te 
les tr ios de choc de l 'entraîneur du Boréal. 

Quo i qu ' i l en soi t , la fac i l i té avec laquel le Boréal 
réussit à nous créer un nouveau génie, chaque se­
maine, me laisse sur mon cul. l'en crève de jalousie. 
Et c o m m e je viens de pub l ie r mes fonds de t i roir , 
j 'a t tends, mo i aussi, la reconnaissance pub l ique de 
m o n g é n i e . Ne p o u v a n t c o m p t e r sur le r éseau 
méd ia t ique des «t izamis» à lacques Godbou t pour 
créer de toutes pièces «l 'événement l i t téraire de la 
semaine» , j 'a i déc idé d 'au to -cé lébre r m o n p rop re 
che f -d 'œuvre . S o m m e t o u t e , ce ne sera pas p lus 
grossier que les louanges de service de L'Actualité, la 
revue de dent is te à lean Paré. 

Falardeau, quel grand écr ivain, quand m ê m e ! Son 
style mex icano-prous t ien , baroque-and- ro l l même, 
nous t ransporte vers les sommets de la pensée un i ­
verselle. Sa ph i losoph ie de bot t ine teintée d 'un rien 

Le génie frappe 
encore 

d e n é o - t r a n s c u l t u r a -
l i s m e - p o s t - m o d e r n e est 
d 'une subt i l i té aussi pré­
cieuse que les diarrhées 
verbales de René-Danie l 
Dubois. 

Son dernier l ivre, c'est de 
l 'u l t ra-Fa lardeau à l 'état 
pur, c o m m e l 'écri t le p h i l o s o p h e du très très très 
gros bon sens, M iche l Seymour. Sans d o u t e pou r 
prof i ter de la mode Mi losevic et faire peur aux en­
fants, les cr i t iques «smattes» on t comparé sa pen­
sée g é n i a l e au n a t i o n a l i s m e s e r b e . Son u l t r a ­
na t iona l i sme serait p lu tô t , à m o n humb le avis, du 
nat iona l isme «l ight» sans f i l tre, l i ra i s même jusqu'à 
d i re que Les Bœufs sont lents mais la terre est patiente, 
c'est de l 'u l t ra-Falardeau amél ioré. C o m m e le nou­
veau Tide à saveur de c i t ron. 

Un livre décapant et p le in de fraîcheur pr intanière. 
Bouleversant . Ex t raord ina i re . Incomparab le . U l t ra­
magni f ique. Génia l . L i t té ra lement , à se po ignarder 
le cul à coup de saucisses La bel le fermière. Si vous 
ne lisez qu 'un seul l ivre cette année, achetez celu i -
là. Ou volez-le. 

PIERRE FALARDEAU 

Charles Sirois, 
Passage obligé, 

Montréa l , Éd i t ions de l 'Homme, 1999 

Pierre Falardeau, 
Les Bœufs sont lents mais la terre est patiente, 

Montréa l , VLB éditeur, 1999 

Entrevue avec Pierre Anctil 

Montréal socialiste, en yiddish 
S imon Belkin, un lui / qui a vécu plusieurs décennies à 

Montréal et qui a participé au mouvement juif socialiste-
sioniste au Canada, avait publié en 1956, en yiddish, un essai 
historique intitulé Le M o u v e m e n t o u v r i e r j u i f au 
Canada (1904-1920). En yiddish? Oui. Cette langue, par­
lée par les \uifs d'Europe de l'est, fut. dans la première moitié 
du siècle, la troisième langue en importance à Montréal, après 
le français et l'anglais. Spécialiste de l'identité juive mon­
tréalaise. Pierre Anctil a déjà traduit plusieurs livres du yid­
dish. Il vient de traduire en français cette étonnante histoire 
montréalaise racontée par Simon Belkin. 

Qu'est -ce q u i est le p lus s u r p r e n a n t l o r s q u e l'on 
se p l o n g e d a n s l a l i t t é r a t u r e y i d d i s h m o n ­
t réa la ise? 

C'est l ' a t t a c h e m e n t des lu i f s à M o n t r é a l et leur 
vo lonté d 'af f i rmat ion cul turel le à une époque où les 
f rancophones n'étaient pas encore vraiment engagés 
dans un tel processus. 

Vous venez d e t r a d u i r e un l ivre d e S i m o n B e l k i n , 
un Juif o r i g i n a i r e d e Russie e t q u i a é té un des 
in i t i a teurs d u m o u v e m e n t ouvr ie r ju i f au Québec . 

Belkin fait e f fec t ivement par t ie de cet te vague m i ­
gra to i re de lui fs qui fu ient la Russie après l 'échec 
de la révo lu t ion soc ia l is te de 1905, révo lu t ion qui 
fu t su iv ie d 'une te r r i b le répress ion . Ces lu i fs qu i 
déba rquen t à Mon t réa l sont re la t i vement jeunes. 
Ils par lent y idd ish . Ils on t vécu l 'expér ience de l ' in­
s u r r e c t i o n de f a ç o n s o u v e n t t r è s p e r s o n n e l l e . 
S imon Belkin a l u i -même été blessé par les forces 
de l 'ordre. 

E n v i r o n 40% d 'en t re eux von t t rava i l l e r dans les 
us ines de con fec t i on de vê temen ts du bou leva rd 
Saint-Laurent. Ils deviennent donc ouvriers dans un 
secteur où les cond i t i ons de travai l sont ter r ib les. 
Leurs c o n d i t i o n s de t rava i l d i f f i c i l es , leur fa ib le 
salaire mais aussi leur expérience social iste héritée 
de la Russie les i nc i ten t é v i d e m m e n t à lancer un 
mouvement ouvrier à Montréa l . Leurs luttes et leurs 
victoires auront des répercussions sur l 'ensemble de 
la classe ouvr ière. Q u a n d les salaires des ouvriers 
jui fs augmen ten t à la su i te des grèves de 1912 et 
1917, les heures de travai l d im inuent , les condi t ions 
sani ta i res s 'amél io rent , et l 'ensemble de la classe 
ouvrière en prof i te, tô t ou tard. 

Ce m o u v e m e n t ouvr ie r se veut à la fo ls socia l is te 
e t s ioniste . 

Les luifs ont été très sédui ts par les théor ies socia­
listes, mais aussi par l ' idéologie s ioniste qui s t ipu le 
q u e les l u i f s ne p e u v e n t pas se d é v e l o p p e r 
a u t r e m e n t qu 'à l ' i n té r ieur du foyer na t i ona l de la 
Pa les t ine . Se lon le s i o n i s m e , t ou tes les c o m m u ­
nautés de la d iaspora sont condamnées soit à subir 
la r ép ress i on v i o l e n t e , so i t à ê t re ma rg i na l i sées 
jusqu'à une poss ib le d ispar i t ion . Mais la Palest ine 
est à l ' é p o q u e dans un é ta t de d é v e l o p p e m e n t 
presque nul . Elle n'a aucun emplo i à o f f r i ra ceux qui 
y a r r i ven t . Le s i o n i s m e est d o n c enco re un rêve 
p l u t ô t q u ' u n p r o j e t r éa l i sab le . L ' A m é r i q u e of f re 
é v i d e m m e n t beaucoup plus d 'a t t ra i ts aux lu i fs de 
Russie. Le m o u v e m e n t t r a v a i l l i s t e - s i o n i s t e m o n ­
tréalais de Belkin réuni t les tendances social iste et 
s i o n i s t e en un seu l m o u v e m e n t . Il p a r t i c i p e au 
déve loppement d 'une structure communau ta i re qui 
cherche à préserver le caractère juif, la langue y id­
dish et l 'aspirat ion à être juif. 

En a r r i v a n t I c i , les Juifs d é c o u v r e n t u n e a u t r e 
c o m m u n a u t é q u i t e n t e d e p r é s e r v e r sa c u l t u r e , 
ce l le des Canad iens f rança is . 

En arrivant, ils ignoraient tou t du Canada. L'exemple 
des f rancophones sera pour tan t pour eux une source 
d ' i nsp i ra t ion qu i , avec l ' idéo log ie s ion is te , les en­
couragera à p r o m o u v o i r leur cu l tu re . A ins i , l 'exis­
tence de systèmes scola i res séparés entre f ranco-
c a t h o l i q u e s et a n g l o - p r o t e s t a n t s , la p r é s e n c e 
d ' ins t i tu t ions comme la Société Saint- lean-Bapt iste 
ou encore le fait qu ' on par le français à l 'Hôte l de 
Ville crée un contexte qui renforce l'idée que la com­
munauté juive do i t se prendre en main et non pas se 
f i e r au m o n d e a n g l o - b r i t a n n i q u e d o m i n a n t de 
l ' é p o q u e . Les l u i f s v o n t r a p i d e m e n t f o n d e r le 
Congrès ju i f , la b i b l i o t h è q u e p u b l i q u e ju ive, des 
écoles ju ives popu la i res , etc. Si nous , les f ranco­
phones, n'avions pas été si aveugles et si fermés à 
cause d 'un repl i ident i ta i re , les luifs aura ient pu à 
leur tour nous servir de modèle . Nos deux c o m m u ­
nautés suivent des sent iers paral lèles, mais qui ne 
se rejoignent pas, hélas. 

PROPOS RECUEILLIS PAR FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

Simon Belkin, 
Le Mouvement ouvrier juif au Canada 

( 1904-1920), t radu i t du yiddish 
par Pierre Anct i l , Sillery, Septentr ion, 1998 

Soirée du Couac à l'occasion de la sortie du 
numéro de juin. L'événement aura lieu le 27 mai à 

I9H30 au Sergent recruteur, 4650, boul. Saint-
Laurent à Montréal. François Patenaude présen­

tera la Chaire d'études socio-économiques de 
I'll QAM et un dossier sur la privatisation de l'eau. 

Brutal Ferrand 
N o t r e a m i Serge Fer rand s'est vu 

d é c e r n e r i e P r i x H u m o u r d u 

Festival d e ta BD d e Q u é b e c p o u r 

son a l b u m Les Voginocrates. 

Le r«MJiMJdu 
cinéphile las 

Voilons 
l'horreur 
Le min is t re lacques Brassard a une moustache qui soul igne avec élé­
gance le prof i l racé de son nez. Quand il se lève pour prendre la pa­
role, not re regard se fixe sur ce chef -d 'œuvre d ' ingén ie r ie p i leuse 
qu' i l arbore avec orguei l . Indén iab lement , cette majestueuse mous­
tache qui se dép lo ie à la façon d 'un pép lum en c inémascope a joute à 
l 'autor i té et à la v i r i l i té du min is t re . 

Aussi quel le ne fut pas notre sat is fact ion lorsqu' i l dénonça L'Erreur 
boréale à l 'Assemblée na t iona le et dans une le t t re d i f fusée par son 
ministère. Il a raison, le min is t re : quand on veut voir un Monet , on va 
au musée. Regarder des choses dépla isantes c o m m e des coupes à 
blanc ne sert à r ien, ça donne des ulcères et ça fait mour i r t r iste. 

C'est c o m m e la tê te du min is t re : si el le ne nous revient pas, con ­
ten tons -nous de c o n t e m p l e r sa mous tache , d 'au tan t p lus impres ­
s ionnante qu'e l le gît sur une grosse tête vide. 

Brassard a f f i rme c l a i r e m e n t que l 'œuvre est dangereuse p o u r le 
Québec: «La démagogie gardera tou jours un goût amer parce qu 'e l le 
compromet des équi l ibres parfois très fragiles et se fait l 'al l iée des 
compét i teurs du Québec.» En s 'a t taquant au Gouvernement , Robert 
M o n d e r i e e t R i c h a r d D e s j a r d i n s , e m p o r t é s pa r l e u r i n g é n u i t é 
d ' a r t i s t es , a f f a i b l i s s e n t le Pouvo i r . Les Péqu i s tes d é t i e n n e n t le 
Pouvoir, et il ne faut pas s'en prendre aux Péquistes. Cr i t iquer les 
Péquistes, c'est v io lenter le Québec dans sa nature pro fonde. 

Les Péquistes dé t i ennen t le copyr igh t de l 'Âme du Q u é b e c 0 Eux 
seuls pour ront un jour nous m è n e r a la Terre promise. Les Péquistes 
nous donnen t tou jours ent ière sat is fact ion. Les Péquistes laissent un 
m e r v e i l l e u x p a r f u m de f ra îcheur . C r o u s t i l l a n t s à l ' ex té r ieur , les 
Péquistes sont aussi tendres et ju teux à l ' intér ieur. Les Péquistes 
gardent bébé bien au sec. Quand j 'ai mal à la tête, mal ici , mal là, 
vite, deux Péquistes extra fortes. Une bonne bière qu i a du caractère: 
la Péqu is te Ice. Procurez-vous un a t t i r a i l c o m p l e t de cassero les 
péquistes pour trois versements faciles de 49,95$ par mois. 

Mone t , lu i , éta i t un v ie i l a t ta rdé à l 'hygiène succ incte qu i s ' émou­
vai t de t rouver des nénuphars dans sa swomp-. vo i là ce q u ' o n a t t end 
d 'un ar t is te , qu ' i l pe igne des f leurs et qu ' i l so i t mor t . Des jard ins 
devrai t faire œuvre u t i le , grat ter sa gu i tare et d i re de jo l ies choses 
sur le Q u é b e c q u a n d o n a b e s o i n de l u i . Q u ' i l se c o n t e n t e de 
chanter sa bel le chanson , là, avec le p a q u e b o t géant dans la c h a m ­
b r e à c o u c h e r . Les P é q u i s t e s l ' a i m e n t b i e n q u a n d i l c h a n t e 
«L iber té ! L iber té ! L iber té !» , parce que ça met la la rme à l 'oei l aux 
Péquistes, ça accroî t la ferveur i ndépendan t i s te des Péquistes, ça 
donne de l 'espoir aux Péquistes, ça ca lme les m i l i t an t s de la base 
pendant un certa in temps , mais, s inon , qu 'est -ce qu ' i l conna î t à la 
forester ie, le con? 

Rober to Ben ign i , ahur i ssan te sautere l le i t a l i enne qu i baisera vos 
pieds si vous lui remettez un prix, aurait des leçons à donner à nos 
deux b reb i s égarées. Il a t o u t c o m p r i s , l u i : v o i l o n s l 'hor reur . Si 
Desjardins et Monder ie avaient eu c o m m e gu ide pendan t le tour ­
nage ce célèbre G O . du Club Med d'Auschwitz, L'Erreur boréale aurai t 
été un fort jol i f i lm mon t ran t p le in de belles forêts verdoyantes et on 
aurait pu le présenter à Cannes sans avoir honte. En pr ime, à la fin 
du f i lm, on aurait vu Benigni o f f r i r a Desjardins et Monder ie un beau 
gros char d'assaut avec lacques Brassard dessus. 

Pourquo i y en a-t- i l tan t qu i pers is ten t à f i lmer des choses qu i ne 
son t pas be l l es ' 5 P o u r q u o i t a n t de ha ine c o n t r e le Québec? Le 
Q u é b e c regorge de beaux raco ins , a l o r s , p o u r q u o i b r a q u e r les 
caméras sur le laid? Par exemple , p o u r q u o i le c inéaste amér i ca in 
Paul Schrader est- i l venu t ou rne r Affliction dans un t rou perdu de la 
M o n t é r é g i e ? C'est un c o m p l o t c i t é l i b r i s t e c o n t r e le Q u é b e c ou 
quo i? 

A u Canada éga lement se man i fes ten t les s ignes d 'une désobé is ­
sance t r o u b l a n t e . Va f a l l o i r f a i re de l ' o r d r e l à - d e d a n s . A i n s i , 
p o u r q u o i C laude t te lai ko a- t -e l le réal isé Le concierge de la colline? Ce 
d o c u m e n t a i r e sur le p r é s i d e n t de la C h a m b r e des c o m m u n e s , 
G i lber t Parent, a blessé le pauvre h o m m e parce qu ' i l y est m o n t r é 
c o m m e il est v ra imen t , c 'est-à-d i re pas très futé. L'ONF a fort b ien 
fait de suspendre la d i f fus ion de ce f i lm parce q u ' o n ne peut t o lé ­
re r c e t t e m a n i e a g a ç a n t e de t o u j o u r s c r i t i q u e r le P o u v o i r . 
Cr i t iquer, cr i t iquer , c r i t iquer : mais p o u r q u o i ? Pourquo i le j ou rna ­
l is te Terry Mi lewsk i de la CBC a-t- i l vou lu m o n t r e r des é tud ian ts 
t u rbu len t s se fa isant po iv rer par la GRC? Au mo ins , ses pa t rons et 
les L ibéraux fédéraux on t eu la présence d 'espr i t de ramener ce 
pe t i t dé l i nquan t à l 'ordre. 

Heureusement , dans une let t re envoyée au Devoir (27-03), lacques 
Gauvin, v ice-président de l 'Associat ion des manufactur iers du bois 
de sciage du Québec, remet à leur place ces chenapans que sont 
Desjardins et Monder ie : «Ce f i lm est présenté comme un documen­
taire sur la forêt boréale Nous pensons qu' i l s'agit p lu tô t d 'un f i lm 
d 'op in ion qui présente la v is ion personnel le des deux réal isateurs 
sur le sujet » 

Les f r ipoui l les sont démasquées! Merc i , M. Gauvin Merci de nous 
apprendre que Les vivants et les morts de Sarajevo. Roger and Me, On est au 
coton, Le chagrin et la pitié, Un pays sans bon sensl, Nuit et brouillard ne sont 
pas des documenta i res . Ce soir, nous nous coucherons plus cons, 
mais heureux. 

Décidément, la vie est belle. 

MARCO DE BLOIS 
marco@lecouac.net 

Notre époque 
appartient-elle aux media'? 
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